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PREFACE. 

1  À  R  M I  tous  Us  moyens  de  falut 
&  de  perfection ,  un  des  plus  folides 
&  des  plus  faluu.lv es  ,  ce  font  les 
pratiques  de  pietc.  Les  Saints  les 
ont  exprejfement  recommandées  y 
les  Ames  jujles  les  ont  conjlam- 
ment  obfervées  y  VEglife^  elle- 
même  y  les  a  dans  tous  les  temps 
con  Çacrtcs.  Les  maximes  ,  dans  la 
fpcculation,  ,  font  utiles  y  mais 
Ueffentiel ,  ce  font  les  œuvres.  Les 
maximes  font  la  fTcrtu  en  paroles; 
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les  pratiques  font  la  Kertu  en  ac* 
tlort. 

On  a  cru  pouvoir  former  avec 
quelque  fruit  un  Recueil  de  ces 
Saintes  "Pratiques  y  pour  la  com- 
modité ,  V avantage  &  la  conJoLi~ 
tion  des  Ames  f  délies.  Les  Livres' 
de  Piété  en  font  remplis ,  il  ejl 
vrai  ;  on  en  trouve  par- tout  de 
faintes  &falutaires ,'  mais  ailleurs^ 
pour  l'ordinaire  ,  elles  font  difper- 
fées  :  ici  on  les  trouvera  réunies  ; 
elles  font  trop  étendues  ;  ici  elles 
feront  abrégées.  EL  '-es  font  quelque- 
fois trop  relevées  ,  préfentées  trop 
en  grand  ,  &  uniquement  propres 
à  de  certaines  Ames  choifies  s  ici 
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elles  feront  mi  Je  s  à  la  portée  de  tout 
le  monde. 

Le  choix  qu'on  en  a  fait  ,  ren- 
fermt  Us  principales  &  les  plus  or- 
dinaires actions  de  la  vie  ;  celles 
dont  il  importe  le  plus  de  s'acquitter 
dignement  ,  celles  qui  font  d'un 
ufage  plus  fréquent  >  celles  en  un 
mot  qui  i/itérejjent  plus  fpéciale- 
ment  la  piété  dans  les  différentes 
Jituations  où  Von  peut  fe  trouver. 

Parmi  le  grand  nombre  qu'on 
en  préfente  y  chacun  pourra  chcijir 
celles  qui  lui  paroîtront  plus  con- 
venables à  fon  état  5  &  plus  con~ 
formes  à  fon  goût  &  a  fon  attrait, 
Elles  préfenterQnt  tout  à  la.  fois 
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Vinjlruclion  ,  les  feiitimens  f  les 
prières  :  &  ce  feul  Livre  pourra 
tenir  lieu  de  plufieurs  autres. 
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PAR 
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DE     LA     VIE; 
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PRATIQUE     DE     PIÉTÉ 

Sur  les  devoirs  de  l'état. 

l  °.TL  y  a  différais  états  dans  le  monde.  Il 
lya  des  Rois  Se  des  fujets ,  des  grands 
Se  des  petits ,  des  riches  Se  des  pauvres  » 
des  parens  Se  des  enfans ,  des  maîtres  Se  des 
domeftiques.  Chacun  a  Ton  état  félon  qu  o» 
y  eft  placé  par  la  Providence. 
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i°.  Tous  les  états  font  de  Dieu  ,  établis 
de  Dieu;  il  falloit  néceffairement  cette 
différence  d'état  pour  le  bon  ordre  de  l'uni- 
vers: il  falloit  que  les  uns  fuifent  établis  fur 
les  autres.  Si  tout  le  monde  vouloit  com- 
mander ,  8c  que  perfonne  ne  voulût  obéir  , 
que  feroit-ce  que  le  monde  ,  qu'une  horri- 
ble confufion  ? 

3  °.  Dès  -  lors  on  peut  Se  on  doit  Ce  ïau- 
ver  8c  fe  fanclifier  dans  tous  les  états ,  quand 
on  y  eft  appelle  de  Dieu  :  du  moment  que 
la  Providence  a  établi  ces  états  différens , 
Dieu  par  cette  Providence  même  ,  a  dû  mé- 
nager, dans  chaque  état  ,  des  moyens  de  (a- 
lut  8c  de  fanclification  proportionnés  à  l'état; 
autrement  Dieu  ,  en  manquant  aux  hom- 
mes ,  fembleroit  fe  manquer  à  lui-même. 

Le  tout ,  c'eft  d'entrer  dans  les  vues  de 
cette  Providence  ,  &c  de  vivre  félon  les  fages 
loix  qu'elle  a  par- tout  établies  ?  de  force  que, 
pour  en  venir  à  la  pratique  ,  8c  entrer  dans 
le  détail ,  daus  chaque  état  il  y  a  trois  cho- 
fes  à  confîdérer  :  les  devoirs  de  l'état ,  les 
peines  de  l'état ,  les  grâces  de  l'état.  Il  y  a 
des  devoirs  à  remplir  ,  des  peines  à  fuppor- 
ter  ,  des  grâces  à  mettre  à  profit.  En  cela 
conllfte  toute  la  fanclification  ,  j'ajoute 
même  tout  le  bonheur  de  l'état. 

Les  devoirs  de  l'état. 
1°.  Dans  tout  eut  8c  toute  condition,  iî 
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y  a  des  devoirs  difFérens ,  félon  la  différence 
des  états  &c  des  conditions. 

Devoirs  de  néceilîté  ,  devoirs  de  charité  , 
devoirs  de  bienféance  qui  s'étendent  à  tout. 

Devoirs  des  parens  envers  les  enfans  :  ils 
leur  doivent  Pinftruction  ,  la  correction  , 
l'exemple  ,  5c  un  honnête  établiflement  ; 
ils  tiennent,  dans  les  familles,  la  place  de 
Dieu;  ils  doivent  le  repréfenter  dans  leur 
perfonne  &c  dans  leur  conduite. 

Devoirs  des  enfans  envers  leurs  parens  : 
ils  leur  doivent  le  refpect ,  la  reconnoif- 
fance  ,  l'affection;  &:  dans  lesbefoins,  les 
fecours  néceflaires.  Ils  en  ont  reçu  la  vie 
Se  l'éducation  ;  après  la  grâce  ,  ce  font  les 
plus  grands  des  biens  :  ils  méritent  un  julte 
retour. 

Devoirs  des  maîtres  tk  maîtrefies  envers 
îeurs  domeftiques  :  ils  font  tenus ,  envers 
eux,  de  leur  donner  le  falaire  ,  l'édification  , 
&  quand  ils  le  peuvent ,  la  protection  ; 
qu'ils  fe  fouviennent  que  ceux  qui  font  leurs 
domeftiques  ,  félon  le  monde ,  font  leurs 
frères  félon  la  religion. 

Devoirs  des  domeftiques ,  envers  leurs 
maîtres  :  la  fidélité  ,  l'obéiiïance  &  le  tra- 
vail. Ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'ils  peuvent  de- 
mander Se  recevoir  le  falaire.  Qu'ils  ie  con- 
folent  dans  leur  état  ;  un  jour  tout  fera  égal 
devant  Dieu  ;  le  ferviteur  pourra  même 
être  dans  le  Ciel  au-deflus  du  maître. 

Airud   en  eft-il  à  proportion  des  devoirs 

Ai 


4  l'Ame  sanctifiée, 
de  cous  les  autres  états.  Il  en  eft  par-tout , 
&  chacun  doit  tâcher  de  les  connoître,  &C 
plus  encore  de  les  remplir;  c'efl:  Dieu  mê- 
me qui  les  impofe  ,  <k  qui  en  demandera 
compte. 

On  ne  dit  rien  des  devoirs  des  perfonnes 
Eccléfiaftiques  :  ils  font  inftruits&  faits  pour 
inltruire.  Leur  exemple  doit  fervir  de  règle 
de  de  modèle  :  heureux  s'ils  n'en  préfen- 
tent  jamais  que  d'allures  ôc  dignes  d'être 
imités  1 

Les  gens  d'épée,  par  principe  d'honneur 
fervent  leur  roi  ;  par  principe  de  religion  , 
ils  fervent  leur  Dieu  en  fervant.  leur  roi. 
Que  dans  leur  état  ils  aient  toujours 
égard  à  l'humanité  Ôc  à  la  juftice.  La  mo- 
dération doit  toujours  accompagner  leur 
valeur  :  c'eil  une  gloire  pour  eux  de  vaincre 
l'ennemi  ;  mais  leur  gloire  fera  bien  plus 
grande,  s'ils  lavent  fe  vaincre  eux-mêmes. 

L'état  du  magiftrat  exige  de  lui  les  lumiè- 
res ,  l'application  Se  l'intégrité. 

Les  lumières,  pour  s'inftruire  ;  il  a  befoin 
d'un  flambeau  pour  entrer  dans  le  dédale 
des  loix  ,  Sz  ne  pas  s'y  égarer. 

L'application  ,  pour  examiner  les  droits 
des  parties  ,  ne  pas  juger  fans  connoiffance 
de  caufe  ;  d'autant  plus  qu'en  ce  point ,  le 
regrec  de  la  faute  ne  funît  pas.  Les  fuites 
exigent  une  réparacion. 

L'intégrité,  pour  cenirla  balance  égale  ; 
fi  on  la  lailTe  pencher ,  on  prévarique,  ÔC 
Dieu  jugera  un  jour  les  juftices. 
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LVc.it  du  ncg<  ciant  exige  la  probité  e^: 

l'ordre  dans  toutes  les  affaires  ;  c'eft  fur  ces 
deux  bafes  que  doit  être  fondé  Ton  négoce; 
ii  l'une  ou  l'autre  des  deux  viennent  à  man- 
quer ,  rien  ne  peut  le  loutenir.  Si  la  probité 
marque  ,  la  conlcience  réetame.  Si  l'ordre 
n'\  e!t  pas,  les  affaires  en  (ouffreni  ,  le  crédit 
chancelé  ,  la  fortune  fuccombe ,  cv  lous  les 
ruines effc  écrafée  une  famille  infortunée, 
qui  devra  la  perte  à  la  négligence  de  celui 
qui  en  droit  le  père  ;  d'autant  plus  à  plain- 
dre ,  qu'elle  paflèra  déformais  fes  jours  dans 
l'indigence  ,  l'opprobre  &  les  larmes. 

L'état  d'unartilan  exige  .  en  ccnfcience  , 
la  fidélité  &  le  travail.  Que  de  ru  fes  cachées, 
que  d'artifices  Itcrets  ,  lources  intariffablcs 
de  fraudes  ,  d'injuftices  ,  de  véritables  lar- 
cins qui  attirent  la  colère  de  Dieu  fur  un 
travail  ,  lequel  ne  fui  roi  t  p  roi  père  r  Ci  Dieu 
le  maudit;  o;  sM  profpéroit  en  ce  monde  , 
ccfcro'.r  r....-  i  encore  plus  terri- 

ble ,  puiiqu*el!e  porteroit  fes  anàthêmes 
jufoues  dans  l'éternité  !  Quel  funclte  héri- 
tage un  tel  pere  laille-t-il  à  fes  enfans  ?, 

Les  peines  de  l'état. 

i°.  Dans  chaque  état ,  il  y  a  des  peines  ; 
il  faut  s'y  attendre:  tout  état  fournira  tous 
bien  des  peines  ;  il  fufïn  d'y  être  engage 
pour  les  éprouver.  Des  foins  à  prendre , 
des  affaires  à  conduire  }  des  bienléancesà 
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garder,  des  événemenstriftesà  eflTuyer ,  des 
chagrins  à  dévorer.  Combien  feroit  -  on 
cloquent  dans  chaque  état,  fi  on  venoità 
en  détailler  les  peines  Se  les  embarras  ?  En 
rout  cela  ,  reconnoilïbns  ,  adorons  l'ordre 
Se  les  defleins  de  la  Providence.  Dieu  per- 
met &  ménage  des  peines  dans  chaqueétat  ; 
il  a  Tes  vuesdignes  de  fa  fageiTe ,  &  même  de 
fa  bonté. 

1  "'.  Dieu  nous  y  ménage  ces  peines ,  pour 
recevoir  de  nous  un  hommage  de  dépen- 
dance que  nous  devons  à  la  fouveraineté  de 
ion  être. 

z*.  Il  permet  ces  peines  dans  les  états» 
afin  qu'on  ne  s'attache  pas  trop  aux  avan- 
tages de  cet  état  ;  il  y  ménage  des  amer- 
tumes falutaires  pour  empêcher  d'en  trop 
goûter  les  douceurs. 

3°.  Il  les  permet,  pour  nous  faire  expier, 
par  des  peines  de  chaque  jour,  les  fautes 
journalières  aue  nous  commettons  contre 
les  devoirs  &c  la  fainteté  de  notre  état. 

4°.  Il  les  permet  encore  comme  un  moyen 
d'y  pratiquer  les  vertus.  Jamais  elles  ne  font 
plus  pures,  pîuS  méritoires  que  quand  elles 
coûtent  &:  engagent  à  des  facrifîces;  le 
bonheur  ,  la  profpérité  nefont  pas  une 
terre  bien  propre  à  faire  naître  &  germer 
Us  vertus  ;  c'en:  au  pied  de  la  Croix  qu'elles 
fe  forment  &  fe  peifedionncnt, 
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Les  grâces  de  l'état» 

5°.  Comme  danschaqueétat  il  y  a  des  de- 
voirs &c  des  peines  ;  dans  chaque  état  il  y  a 
auffi  des  grâces  &  des  fecours.  Cela  eft  de 
foi  ;  la  Providence  y  eft  engagée. 

Ces  grâces  font  absolument  néccflaJres  : 
comment ,  fans  elles ,  pourroit-on  remplir 
faintement  les  devoirs  de  l'état?  comment  , 
fans  elles,  pourroit-on  lupporter  patiem- 
ment ,  méritoirement  les  peines  de  1  état  ? 

Mais  anffi  ,  avec  les  fecours  de  ces  grâ- 
ces ,  toute  Providence  efl;  juftifiée  du  coté 
de  Dieu  ,  6c  toute  jufticc  doit  être  remplie 
de  la  part  des  hommes. 

Il  y  a  un  rapport  elfentiel  &  admirable 
dans  tous  les  états  ,  entre  les  devoirs ,  les 
peines  6c  les  grâces.  Les  états  preferivent 
les  devoirs  >  les  devoirs  occaiionnent  des 
peines  ;  les  peines  font  adoucies  par  les  grâ- 
ces :  ainfi  la  Providence  difpofe  de  toutes 
chofes  avec  lagelfe  &  douceur  pour  con- 
duire toutes  choies  à  leur  fin.  Si  dans  chaque 
état  les  devoirs  étoient  remplis  ,  tout  le 
monde  feroit  faint ,  6c  ce  monde  devien- 
droit  un  paradis  fur  la  terre,  une  image 
vivante  du  bonheur  du  ciel. 

Après  tout  ,  ce  n'eft  pas  affez  de  remplir 
les  devoirs  de  l'état ,  6c  d'en  porter  les  peines; 
Teflèntiel  pour  un  chrétien ',  c'eft  l'efprit  8c 
la  manière  dont  il  doit  remplir  ces  devoirs 
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&  fupporter  ces  peines  ,  pour  les  fancYifîer. 
Ainfi  en  quelque  état,  en  quelque  condition 
de  la  vie  que  vous  foyez  ,  fouvenez-vous 
toujours  que  le  premier  ,  le  plus  grand  ,  le 
plus  effentiel  de  tous  les  états  ,  c'eft  l'état 
de  chrétien.  A  l'égard  des  autres  états  ,  les 
licmmes  fe  les  partagent  entre  eux  :  les  uns 
font  dans  l'un  ,  les  autres  dans  l'autre  ; 
mais  l'état  de  chrétien  les  réunit  tous,  pour 
les  fanctifier  tous. 

Concluons.  Dans  la  pratique  ,  tout  fe 
réduit  à  ces  trois  points  cflentiels  : 

i°.  Remplir  avec  exa&kude  les  devoirs 
de  l'état  > 

2.0.  Supporter  avec  patience  les  peines 
de  létat  ; 

s,  °.  Profiter  avec  foin  des  grâces  de  l'état. 

A  ce  prix  nous  ferons  faints,  &  la  récon> 
penfe  des  Saints  nous  eft  aifuréc. 

PRIERE. 

V'Cus  m'avez  mis  dans  un  état,  ô  mon 
Dieu  ,  aidez- moi  à  en  con neutre  les 
devoirs  <?:  à  les  remplir  ;  n"  je  n'y  fuis  pas 
entré  félon  les  vues  de. votre  Providence, 
pardonnez  mon  péché  ;  à  préfent  y  étant 
indifïblublcmtnt  engagé  ,  c'eft  une  necef- 
f  té  pour  moi  d'y  refter  ;  Se  dès- lors  je  dois 
encore  eip.-rer  de  vous  les  moyens  de  faiut 
qui  m'y  font  néctfïaires.  Si  j'ai  des  peines , 
je  tâcherai  de  vous  les  offrir  5.  vous  aie  don- 
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lierez  la  grâce  de  lesfupporter.Manquerois- 
je  de  peines  dans  rout  autre  état  ?  &  dans 
tour  état  n'a-t-on  pas  à  lourfrir?  je  le  reco::- 
nois ,  ô  mon  Dieu  !  C\  on  étoit  fidèle  ,  cha- 
cun dans  les  peines  de  Ton  état  trouverait  la 
pénitence  &  ion  martyre  ,  &:  par-là  même 
le  moyen  de  s'y  (ânâiner  :  on  s'inquiète  , 
on  s'impatiente  ,  on  fe plaint ,  on  murmure; 
qu'avance-t-on  par  là  ?  en  diminue-:-on  les 
peines  ?  on  ne  fait  que  les  aigrir  Cv  en  per- 
dre le  fruit.  Non  ,  mon  Dieu,  je  ne  me 
plaindrai  plus,  je  recarderai  ces  peines  com- 
me la  jufte  punition  de  mes  pèches  daignez 
les  accepterjen  expiation  demesfautes.  Ah! 
fi  jufqu'à  prclent  j'avois  hdellement  rempli 
mes  devoirSj  Cv  fupporté  mes  peines,  que  de 
mérites  n'aufois-je  pas  acquis  pour  le  ciel  ? 
Il  nem'en  refte  que  le  regret:,  heureux ,  s'il 
efl  fincere  ,  s'ileft  confiant  &  fuivi  d'une  vie 
plus  chrétienne  «N:  confoHne  aux  vues  de  vo- 
tre Providence  fur  moi  !  c'eft  du  moins  la 
réfolution  que  je  forme  ;  votre  grâce  me 
l'inipire  ,  votre  grâce  m'aidera  à  y  être 
fidèle. 


<**&ci£>*> 
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PRATIQUE 
Sur  la  manière  defanclifierfes  aâionst 

SI  nous  voulons  que  nos  actions  (oient 
faintes  &  méritoires  ,  it  faut  qu'elles 
aient  trois  conditions  abfolument  néceflai- 
res  ;  qu'elles  foient  faites  dans  la  grâce  de 
Dieu  ,  dans  la  vue  de  Dieu  ,  dans  1  ordre, 
de  Dieu.  Dans  la  grâce  de  Dieu  ,  en  voilà 
îe  principe  :  dans  la  vue  de  Dieu  ,  en  voilà 
le  motif  :  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  en  voilà 
la  règle 

J.  Condition.  Faire  toutes  nos  actions 
dans  la  grâce  de  Dieu  ,  ce  n'eit  pas  à  dire 
que  toute  action  faite  en  état  de  péché  foit 
\m  nouveau  péché ,  à  Dieu  ne  piaife  !  c'eft- 
là  un  mon  ftre  d'erreur  oppolé  à  la  raifon  , 
contraire  à  la  foi  ,  &c  capable  de  jeter  les 
pécheurs  dans  le  défefpoir.  Gn  ne  dit  pas 
même  que  toute  action  bonne  en  elle- 
même  ,  comme  la  prière  ,  l'aumône  3  &c, 
quoique  faite  en  état  de  péché  ,  foit  abfo- 
lument inutile  >  elle  n'eft  pas  méritoire  de 
la  récompenfe  éternelle  ,  mais  elle  n'eft 
pas  entièrement  inutile-  au  falut  :  auffi  le 
Prophète  confeille-t-iî  à  Nabuchodonofor 
de  racheter  fes  péchés  par  fes  aumônes  , 
parce  que  k$  aumônes  pouvoient  attirer , 
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en  quelque  manière  ,  la  grâce  de  fa  con- 
version. Ce  que  l'on  prétend  donc  ,  de  ce 
qui  eft confiant,  c'eftque  toute  action  faite 
en  état  de  péché  ,  ne  peut  mériter  le  ciel  , 
ni  erre  digne  de  la  récompenfe  éternelle. 
Et  comment  pourroit-elle  mériter  la  vie  de 
la  gloire  ,  n'ayant  point  le  principe  de  vie, 
qui  efi  la  vie  de  la  grâce  ?  c'eft  en  ce  fens 
qu'on  les  appelle  des  œuvres  mortes,  parce 
qu'elles  ne  donneront  jamais  aucun  droit  à 
la  couronne  de  la  vie  éternelle. 

Or  ,  quel  malheur  pour  une  ame  en  état 
de  péché  ,  de  voir  toutes  fes  a  étions  ftériles 
pour  le  ciel  ,  qui  n'auront  jamais  de  ré- 
compenfe dans  l'éternité  ,  &  ii  elle  venoic 
à  mourir  dans  cet  état  ,  au  lieu  des  actions 
faintes  cv  méritoires  qu'elle  devoit  offrir  , 
de  n'avoir  à  prèlenter  à  Dieu  que  des  grâ- 
ces négligées  ,  des  péchés  accumulés  ,  des 
regiets  amers  Scdéfefpérans?  O mon  Dieu! 
quel  état  ,  Cv  quel  fort  fur-tout  pour 
une  ame  chrétienne  ,  dont  toute  la  vie  , 
toutes  les  actions  dévoient  être  faintes ,  ôc 
répondre  à  la  fainteté  3  à  la  dignité  de  fon 
caractère  ! 

JI.  Condition.  Faire  toutes  nos  actions 
dans  la  vue  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  dans  la 
vue  de  lui  plaire  ,  dans  l'intention  de  le 
fervir  ,  ne  cherchant  que  Dieu  ,  ne  de/î- 
rant  que  Dieu  ,  n'ayant  <  n  tout  que  Dieu 
fcul  en  vue.  Car  c'eit  L'intention  ,  c'eft  le 
motif  qui  décide  du  prix  &  du  mérite  de 

A  6 
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toutes  nos  actions.  Si  votre  œil  eft  pur  & 
fimple  ,  nous  dit  le  Sauveur ,  tout  votre 
corps  fera  dans  la  lumière;  mais  fi  votre  œil 
eft  vicié  ik  garé  ,  votre  corps  ne  fera  que 
ténèbres.  Cet  œil  .,  c'eft  notre  intention  :  fi 
cette  intention  eit  rure  &  droite  ,  toutes 
nos  actions  feront  feintes  ôc  méritoires.  Si 
cette  intention  eiVdéfectueufe  &  mauvaiie, 
toutesnosactions feront  mauvaifes  &  infec- 
tées de  ton  funeftepoiion.  Ain  fi  ,  voulons- 
nous  que  toutes  nos  actions  foi  eut  finîtes 
&  falutaires  ?  il  ne  s'agit  que  de  les  animer 
par  la  lainteté  du  motif  ,  &  de  les  purifier 
par  la  droiture  de  l'intention.  Et  r/eft-ce 
pas  ainii  que  les  Saints  fè  font  élevés  à  la 
lainteté  la  plus  éminente  î  car  ne  penfons 
pas  que  tous  les  Saints  ne  fe  foient  faits, 
grands  que  par  de  grandes  actions  ,  des. 
actions  fublimes  &:  héroïqnes.  Une  fainte- 
Geneviève  à' la  fuite  des  troupeaux,  un 
faint  ïiidore  laboureur  ,  un  faint  Louis  de 
Gonzague  dans  une  vie  rerirée  &  cachée  ^ 
n'ont  jamais  fait  des  actions  éclatantes  aux. 
yeux  des  hommes  ;  mais  ils  ont  relevé  leurs 
actions  communes  &c  ordinaires ,  par  des, 
motifs  fublimes  &  tout  divins  ;.  aufîfi  font- 
ils  devenus  de  grands  Saints.  Comme  eux  , 
nous  pourrions  le  devenir  eu  fanctifîanr. 
nos  actions  par  la  pureté  de  nos  motifs  > 
&  la  ferveur  de  notre  intention.  De  cette 
manière  ,  nos  actions  feroient  faintes  &: 
çrécicuics  aux  yeux  de  Dieu, 
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Mais  hélas!  qu'arrive-t-il ,  6c  quel  eft: 
notre  aveuglemenc  &  notre  malheur  en  ce 
point  ?  c'dt  qu'on  fait  Tes  actions  ,  ou  fans 
intention  ,  fms  motif,  par  coutume  ,  par 
ufage  ,  par  habitude  ,  par  néceiTité  ,  d'une 
manière  toute  humaine  ,  toute  naturelle  ; 
&:  des- lors  actions  fans  mérite  &.'  fans  fruit, 
qui  ne  font  rien  devant  Dieu.  Un  honnête 
P.; yen  en  feroit  autant.  Ou  l'on  fait  fes 
actions  par  de  mauvaifes  intentions  ,  par 
des  motifs  criminels;  &  dès-lors  actions 
défectueules  de  criminelles.  On  agit  ,  on 
fait  fes  actions  ;  mais  comment  î  ôc  en 
combien  de  manières  les  altère- 1- on  de- 
vant Dieu  ? 

On  agit  par  vanité  pour  s'attirer  l'eiK- 
me  ,  l'approbation  ,  les  regards  des  hom- 
mes ;  on  agit  par  amour- propre  ,  pour  fe 
contenter  &  fe  fatisfaire  ,  fe  recherchant  , 
fe  trouvant  foi-même  en  tout  ,  fuivant  en 
tout  fon  goût ,  fa  volonté  6c   fes  idées. 

On  agit  par  refpect  humain  ,  pour  plaire 
aux  hommes ,  ou  dans  la  crainte  de  leur 
déplaire. 

On  agit  par  inréret ,  fe  propofanr  quel- 
que vue  balle  6c  feïvile,  qui  part  d'un  cœur 
mercenaire. 

On  agit  par  hypocrifie  ,  par  diffi muta- 
tion ;  on  trompe  les  hommes  qui  voient 
les  dehors  &  les  apparences.  Penfe-t-on 
tromper  Dieu  ,  qui  fonde  les  coeurs  &  les 
Centime  ns  2 
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On  agit  par  politique  &  faulTe  prudence 
de  la  chair.  On  agit  par  humeur  ;  on  agit 
par  caprice  ,  que  fais- je  !  qu'eft-ce  que  tou- 
tes ces  actions  ?  fulTent-elles  encore  plus 
édifiantes ,  plus  éclatantes  devant  les  hom- 
mes ,  de  quel  mérite  peuvent-elles  être 
devant  Dieu  ? 

///.  Condition  II  faut  néanmoins  encore 
une  nouvelle  condi  tion  également  nécedaire 
cv  indifpcnlable.  Faire  toutes  nos  actions 
dans  l'ordre  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  quand 
Dieu  le  veut  ,  8c  comme  Dieu  le  veut. 

Quand  Dieu  le  veut  ,  &  dans  le  temps 
qu'il  le  veut.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne 
peuvent  fouffrir  l'exactitude  &  la  règle  j 
qui  font  naturellement  ennemies  de  l'ordre. 
Tout  ce  qui  les  fixe  &  les  aflujettit ,  les 
inquiète  &  leur  pefc  :  il  fiifrit  qu'une chofe 
foit  réglée  ,  (oit  fixée  ,  pour  les  dégoûter 
&  les  en  éloigner  ;  tout  par  boutade  ,  par 
goût ,  par  ciprice  ;  un  jour  telle  chofe  , 
un  ancre  jour  telle  autre  ;  aujourd'hui  à 
tel'e  lvjure  ,  demain  à  telle  autre.  Rien  de 
fuivi  ,  de  déterminé  ,  de  confiant  ;  tout 
livré  au  hafird ,  à  la  fantaifie ,  fouvent 
au  défordre  &  à  la  confufion  ;  point  de 
règle  ,  ni  pour  le  réveil ,  ni  pour  le  fom- 
meil  ,  ni  pour  les  repas  ,  ni  pour  les  occu- 
pations, ni  pour  les  devoirs  de  bienféance  , 
d<  néceflStéj  ni  pour  rien  ;  on  palle.  la  jour- 
née ,  la  vie ,  fans  favoir  à  quoi  ,  ni  com- 
meiit,  Elt  cç-là  une  yiç  raifonuable  } 
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Voulons-nous  agir  en  chrétiens  ,  &  i 

nos  avions  Lion  Dieu  ,  ayons  un  ordre 
dans  tout ,  un  temps  pour 

tout  ;  fixons-nous  (aincement  une  règle  , 

ou  faifons-nous-la    (agCU  r.  Ayons 

un  plan  de  vie  ,  un  règlement  de  la  joui  : 
ayons  ,  chaque  jour  ,  des  remps  réglés  pour 
:  ère  ,  pour  la  melic  ,  pour  le 

ps  pour  tout  : 
ns  tout  dans  Ion  temps ,  ce.  une  fois 
régies ,  tenons-nous  à  l'ordre. 

Enfin  ,  faire  nos  actions  comme  Dieu  le 
veut.  On  travaille  ,  on  s'occupe  à  bien  des 
choies  ,  ma;s  louvent  on   fait  ce  que  ! 
ne  veut]1  ne  fait  riendeeeque  Dieu 

Veut;  plus  louvent  encore,  on  ne  le  fait  pas 
comme  Dieu  le  \  lelà  combien  de 

:s  dans  nos  œuvres  i 

(  efl  un  défaut  de  faire  fes  actions  avec 
une  indolence  *  une  lenteur  qui  ne  finit 
:  ;  maisc'elt  auiïï  un  défaut  de  les  faire 
a\ec  trop  de  précipitation.  Il  y  a  des  per- 
sonnes li  vives  ,  que  dès  qu'elles  ont  com- 
mence une  choie  ,  elles  voudroient  la  fini] 
il  en  efi  qui  voudroient  faire  cent  à  choies 
la  fois  ,  cv  qui  par-la  même  n'en  font  au- 
cune comme  ;1  convient. 

C'tlt  un  défaut  de  faire  les  aérions  avec 
tropd'indirïerence,dc  nce,  &  com- 

me s'y  intéreflant  peu  ;  mais  c'clr  auilî  un 
défaut  de  les  faire  avec  trop  d'attachement 
4'cmpicficmeot  $  d'^fdsiKi  il  y  a  des 
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perfonnes  qui  s'attachent  fi  ardemment  à 
tout  ce  qu'elles  font  ,  qu'elles  ne  peuvent 
s'en  arracher  ;  c  eft  un  attachement  qui 
dégénère  en  paiïîon. 

C'eft  un  défaut  de  refufer  ablolument  Tes 
foins,  fou  attention  aux  afFa:res  des  autres, 
quand  la  chanté  ltrs  préfente;  mais  c'eft 
un  défaut  encore  plus  grand  de  fe  livrer 
aux  affaires  des.  autres  ,  cv  de  négliger  en- 
tièrement les  fiennes  propres.  Telles  per- 
lonnes  ont  toute  leur  vie  donné  leurs  foins 
&  leur[tcmpsaux  autres,  à  régler  leurs  affai- 
res, à  terminer  leurs  procès,  &c  à  leur  mort 
elles  laiiïènt  leurs  affaires  dans  le  plus  grand 
des  déibrdres ,  &:  par-h  même  une  fource 
intariflable  de  procès  &c  de  diffenfions  dans 
le  fein  de  leur  propre  famille. 

C'eft  un  défaut  de  négliger  les  œuvres 
de  zèle  ,  les  pratiques  de  piété  ,  les  vifites 
à  Jefus-Chrift  dans  tes  temples  ,  &c.  mais 
c'eft  un  autre  défaut  également  condamna- 
ble ,  fous  prétexte  d  action  de  zèle  ik  de 
piété  ,  de  palier  une  matinée  aux  pieds  des 
autels,  en  négligeant  le  foin  d'une  famille, 
l'éducation  des  tnfans  ,  la  vigilance  fur  les 
domeftiques  ;  laiflant  ainfi  une  mailon 
toute  en  déiordre  ,  &  excitant ,  comme 
il  arrive  fouv<  nt  ,  les  cris  ,  les  plaintes  de 
les  murmures  contre  les  dévots  ôc  la  dévo- 
tion qui  n'autorifera  jamais  une  piété  aihfi 
déplacée. 

Quel  cil  donc  l'oidre  à  garder  dans  tou- 
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tes  Tes  aidions  :  Le  voici  :  i°.  ce  qui  eft 
«le  IV  vanrec  qui  eft  il 

qui  ilt  d'obligation ,  avant  ce  qui  eft 
de  li  ce  qui  eft  pénible  <5c 

rebu(  [ui  eft  d'inclination  «In: 

de  goût.  Voili  L'ordre.  I  a  r  dfon  le-  d  i 
la  grâce  l'infpire  ,  \i  religion  leconf... 
Dieu  mém< 

unifions  tout ,  8c  imprimons  à  j-.mais 
le  fceau  de  Dieu  fur  t< 

tns-les  d  .  ,   qui  les 

les  an:  m  1 1  vue  île  Dieu  ,    qui  les 

dirige  ;  dans  1*01  ,  qui  les  rè- 

gle :  dès-Ion  •  ons  (urnatnreUei 

ites  p.ir  elles  mêmes ,  a< 
un  r  legré  de  I 

les  actions  indifl  rentes  cv  t  utes  n  iturelles 
de  leur  fonds ,  feront  contact 
nées  :  le  I  félon 

l'oracle  mena  it  Paul ,  I 

à  un  ordre  furnatureJ  ,  &  contribueront  à 
la  gloire  de  Dieu. 

Il  y  a  plus  ,   les  actions  même  les  plus 

. mîmes  , 
un  \  .    Je  donnée  au  nom 

de  JeuiS-Chrift  ,  un  bon  delir  ,  une  (ainte 
peniée  ,  le  •  r  (âcri6cc ,  toutes  les 

aéHons  ,  (i  elles  (ont  animées  d'une  in:en- 
t  on  pure  ,  d'un  motir  relevé  ,  deviendront 
les  ,  nobles  ,  fublimes,  comme  tou- 
tes divines;  elles  s'élèveront  au  trôn 
Dieu  ,    elles   attireront  les  regards  3  elle? 
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ou  riront  Ton  cœur  Se  mériteront  fes  rc- 
compenfes. 

Penlée  folide  en  elle-même  !  mais  pen- 
lëe  infini  ment  conlolante  pour  nous  !  Tout 
le  monde  ne  peut  pis  s'élever  aux  grandes 
actions  ,  faire  des  œuvres  héroïques  ,  des 
facnriccs  extraordinaires  ;  tout  le  monde 
ne  peut  pas  faire  de  longues  prières ,  des 
numones  abondantes  ,  des  jeunes-  rigou- 
reux ;  mus  tout  le  monde  peut  faire  ïc  s 
allions  communes  cv  ordinaires  par  de 
.-ls  motifs  ,  dans  un  grand  deiir  de 
plare  a  Dru  ,  cV:  dans  fes  actions  les  plu? 
ordinaires  &c  les  plus  communes  ,  avoir  le 
mérite  &  la  récompenfe  des  actions  les  plus 
éclatantes  ,  des  facrihees  les  plus  héroïques. 
Une  action  ainii  fanctihee  ,  ainfî  orrertc 
au  Seigneur  ,  vaut  mieux  qu'un  miracle  , 
&  eft  préférable  aux  prodiges. 

Pratiques. 

i°.  Dès  le  matin  ,  confacrer  à  Dieu  tou- 
tes les  actions  de  la  journée  ,  en  particulier 
l'offrir  au  Seigneur. 

i°.  Aucommencementde chaque  action, 
l'offrir  à  Dieu  uniquement,  dans  la  vue  de 
lui  plaire. 

}°.  Dans  le  cours  de  l'action,  fî  elle  dure 
un  temps  plus  marqué  ,  rappejfcr  de  temps 
en  temps  la  pcnlée  de  Dieu. 

4°.  Quand  les  actions  font  plus  ellcn- 
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d'une  conséquence  plus  grande  , 

.:uicr 
à  Dieu  ks  lumierei  ,  afin  qu'il  » 

ndre  les  bénédi&i 

dei 
à  Dieu  }•  irdon  «.les  ;  .i  puun 

nues  nos  actions  en 
lies   lie    Jch;      (   .  ■ 

ouslou.  au  jour  nous  ren- 

dions  compte  à  Dieu  deCOUte 
qu'elles  feront   t 

b  klâlKC    du    .  :c  ,   pour   ro 

Ml  li  punition  qu'elles  auront 

PRIE  KL     DE      J  LISE. 

A  :  ion  es    r.oflrr.s  ,    l 

Dieu  tout-pu:lI\r.'  nei  touresnos 

011s  p  11  >ns  » 

foutenei  le  (êcours  de 

afin  que  toi;-. 
oeuvres   dans  leur    corn-  n  ,  leur 

1  toiiiacn-s.  Ainfi  iou-X 


& 
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PRATIQUE 

Sur  l'emploi   du  temps. 

LY.   temps    (.A;    précieux  ;   le  temps  eft 
coure  \   le  remps  eft  blc.  Quels 

motit ,  pour  nous ,  de  Le  mettre  faintement 

Il  y  ■  trois  i égards  à  jtrer  fur  les  diifé- 
.  temps  de  ! 

H  v  *  un  ;  ;  il  y  a  un  temps 

prêtent;  il  y  a  un  temps  à  venir  Or, 
dam  la  pratique,  L'ulagc  qu'il  en  faut:  faire  , 
Cx    à   quoi   il  faut  les   COnfacrer. 

Il  faut  donner  le  ;  la  pénitence; 

Le   |  I  la  vigilance; 

1     ••■■■.   tl     1'.   vidence.  Que  le  temps 
faintement  employé! 
[ucllc  heureufe  préparation  ne  feroit-il 
pas  pour  l'éternité  ? 

i  °.  Il  faut  donner  Le  piffe  à  1 1  pénitence  ; 
Trifte  ,  mais  unique  remède  !  il  eft  bien 
trifte  en  effet,  quand  on  vient  à  le  rap- 
peller  le  pallc  ,  de  vor  tant  d'années  écou- 
lées ,  tant  de  es  ,  tant  de 
péchés  accumulés,  tant  de  temps  perdu. 
Le  trille                 que  celui  d«  1 1  vie  p  , 

aire  !  que  de 
bonnes    œuvres  on  auroit   pu    pratiquer  1 
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♦jiic  «Je    mentes    on  pu    acq 

p<»ur  le  ciel  .  '    cft 

enfance  ou  l'on  n\ 
une  jeunefle  ,  zone 

■  «tes  les  padîons  . 
ncé ,    où   l'on  cft   ibforbé  dans 

le  rumuli  une 

:nve  ,     l  u'cft 

,  tout  occup  à< 

ier\  a  gei  une  \  e  qui  n  i  ; 

i 

.  ,  que  le  trifte  regret  ,  1  : 

:«lu  ?  heureu 

c  le  refl 

■. 
LeP<  core 

i 
que  ce  toit  un  regret  Gncere  «S:  an 

ufc  , 

von  l'accepter. 

!  ■  \  lis  m')  d >n  lamn< r ,  ô   mo  i  Di 

relu  ,  les  grâ- 
ces n 

:i  m'm- 
:  me 

jir. 
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i°.  Le  prétérit  a  la  vigilance.  Il  n'eft  que 
le  moment  préfentqui  foie  entre  nos  mains. 
le  pallé  eft  abforbé  dans  le  gouffre  affreux 

fantj  l'avenir  eft  voilé  à  nos  yeux  ; 
le  prêtent  (cul  eft  en  notre  difpodtion  ; 
mais   il  eft  court  ;  è\:  au  moment  même  où 

réfléchifïbns,  il  pafîè  ,  il  n'eft  plus. 
Mettons  donc  (aintement  en  uiage  tous  les 
momens  ;  ils  font:  précieux,  n'en  per- 
dons pr.s  un  feul.  Vigilance  continuelle  fur 
!  penlces,  fur  nos  paroles, 
fur    nos  .    lur    tous    les  fentimens 

mens   de    notre  coeur  ;    fur 

.  les  circonstances  &  tous  les  événe- 
.    Il    n'eft  aucun    moment 
qui  ,  bien  employé  ,  ne  pu i Ile  nous  valoir 
une  éternité  de   bonheur  ;    ou   qui  ,  mal 
empl<  ivi  d'une  éternité 

matheureufe.  Hâtons-nous  donc,  6V:  par 
notre  diligence  &  notre  ferveur ,  répa- 
rons, autant  qu'il  eft  en  nous ,  la  perte  de 
tant  de  jours  &  d'années.  Ah  !  f\  nous  pou- 
vions lesrappellcr  cv  les  faire  renaître  ,  quel 
faint  (liage  n'en  ferions-nous  pas?  Faifons- 
lc  des  momens  qui  nous  reftent.  Ne  nous 
Ouvrons  pas  de  nouvelles  fources  de  larmes, 
ÔC  ne  nous  préparons  pas  de  nouveaux 
regrets  &  de  nouvelles  douleurs  pour  la  der- 
nière   heure. 

3°.  L'avenir  à  la  Providence.  Quel  fera 
pour  nous  ce  fombre  avenir  ?  que  nous 
arrivera- 1- il  ?  quelle  eft  la  courfe  qui  nous 


or   la    Rfiigion  MtATtQTTl  M 

Tefte    à  fourr  heutt 

que  non  \ 

mt  trrivéa ,  r.mt  de  jours 

.  qui  II-  (ont  élevés  fur  mur, ,  que 

meent  ils ,  que  ;enc- 

ili  dans  li  fu  te-t-il  encore  de  nou- 

\       ■:  revers  à  efluyer ,  d  aoxdan- 

tivelles  temp 

s    nous   jeter   ci  s  avant 

( 
\  ic  d 

itôc  terr 
En  quel  étal 
nemei  mbre 

■    i 

■  cil  ilu  dorr.  i 
v  .  ;  de 

de  nou  rons- 

nous  fans  i  entre  les  m  i 

de  cette  P> 
c    dw ine.    <■  ;  iign< '•  >    tout  de  noof- 
rout  de  la    m 
mdon  ni 
certe    remile   en: 

encre  les  mains  «le   Dieu  ,  fera  plus 
que    toute    autre  choie  de    nous 
:s  d'une  | 
;  île  du   ciel.    Après  tout 

quoi  ent  nous  conduire  toutes  nos 

| 
lions  ,  nos   alarmes  î    Adorons  ,    prions  9 


14  l'Ame    sanctifiée, 

agitions  ,  c'eft  notre  unique  partage  -,  le 
temps  pafle  ,  l'éternité  s'avance  à  grands 
pis  :  encore  quelques  jours,  quelques  an- 
de  combats ,  &  les  lombres  voiles  du 
temps  vont  difparoicre,  pour  faire  place 
au  grand  jour  de  l'éternité. 

Réflexions. 

1  °.  Le  temps  ne  nous  eft  donné  que  pour 
travailler  à  notre  (alut.  Point  de  moment 
qui   ne-  poiitè  valoir  une   éternité. 

i*.  Nous  rendrons  compte  à  Dieu  de. 
tous  les  momens  de  notre  vie.  Il  viendra 
un  temps  où  nous  regretterons  le  mauvais 
ulage  que    nous  en   aurons   tait  :   il   fera 
trop  tard. 

3°.  Il  eft  encore  temps  de  tout  réparer 
par  le  regret  du  p  iil.-  ,  K  U  bon  uiage  de 
celui   qui  nous  refte. 

4°.  Ne  'perdons  pas  un  moment  de 
temps  :  parce  que  nous  n'avons  pas  un 
moment  allure  ,  chaque  inftant  peut  être 
le  dernier  de  notre  vie.  A  l'heure  que  nous 
y  [enferons  le  moins,  nous  pouvons  être 
enlevés  de  ce  mzmde.  Tenons  nous  prêts 
à  tous  Us  inftans. 

Prière. 

O  Temps  !  6  éternité  !  6  Dieu  immor- 
tel ,   Roi  des  ficelés  ,    qui  comptez 
nos  inftans ,  qui   pefez  nos  jours  dans  la 

balance 
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PRATIQUE. 
Sur  le  bon    ufage  &  l'abus  des  grâces. 

UN  des  points  far  lequel  nous  avons 
plus  à  gémir  ,  c'eft  l'abus  que  nous 
I        us  fî    Couvent  de   la   grâce. 

Abus  fréqucnu  ,  abus  criminel  ,  &  abus 
Funefte.  Peu  de  paroles  ,  mais  grandes  vé- 
rités !  Ce  fera  par  le  fecours  de  votre  grâce 
elle-même,  ô  mon  Dieu!  que  nous 'en 
comprendrons  toute  l'importance  ;  nous 
vous  La  demandons  ,  bien  réfôlus  d'en  faire 
un  faint  ufage  pour  votre  gloire  <k  pour 
Kotre   lalut. 

•  i°.  Abus  fréquent.  Jugeons- en  par  la 
multitude  des  grâces  que  nous  recevons , 
Se  par  le  peu  de  rruit  que  nous  en  retirons  : 
il  y  a  certains  mornens  de  la  vie  où  l'on  fc 
fent  vivement  frappé,  feniiblement  touché, 
intérieurement  pénétre  de  la  grâce;  heu- 
reux mornens  !  ce  ionteomme  autant  d'é- 
clairs fubtils  &  imprévus  ,  qui  portent  la 
lumière  dansl'ame ,  5t  percent  jufques  dans 
le  fe'n  des  plus  épaifles  ténèbres. 

Tantôt  un  rayon  de  cette  lumière  divine 
nous  découvre  tout  le  malheur ,  tout  le 
défordre  de  notre  cdrîicience  ;  on  gémit 
fur  fon  état  •-,  on  ééplore  ia  fîtuation;  on 
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Cent  qu'on  n'eft  pas  ce  qu'on  dcvroit  être  , 
6c  ce  qu'on  croie  peut-être  autrefois  ;  voilà 
la  grâce.  Tant  ôt  cette  grâce,  le  montrant 
à  nous,  nous  fait  fentirlc  néant  des  choies 

humaines  ;  on  en  voit  la  vanité ,  la  faufl 
l'inûabilicé  ,  le  danger  :  on  voit  tout  l*aveu- 
glemeiii  qu'il  y  a  de  s'y  attacher  ; 

:c.  Tantôt  le  Ciel  vient  comme  s'ou- 
vrir à  nos  yeux  ,  &  étaler  toute  la  magni- 
ficence de  les  tréfors  ;  on  :  .près 
cette  célefle  Jérufalem  :  je  fuis  fait  pour 
elle  ,  fe  dit-on  à  (oi-mènu  ,  aurai  je  le 
bonheur  d'y  entrer  un  jour?  hélas,  que 
je  fuis  éloigne:  de  h  voie  qui  d  «l  y  e  n- 
duire  !  voilà  la  grâce.  Tantôt  cette  grâce 
prenant  une  nouvelle  race  ,  nous 
rout  ce  qu'il  y  a  de  ;  :-  dans  la 
Religion  ;  les  ombres  d'une  mort  qui  nous 
environnent  ,  les  teneurs  d'un  jugement 
toujours  fufpendu  fur  nos  têtes ,  les  hoc- 
rcurs  d'une  éternité  maiheureufe  ouvrant 
Tous  nos  pieds  des  abymes  :  voilà  la  grâce, 
tlle  parle  d'une  manière  bien  éloquente: 
quel  malheur  Ci  elle  parloit  en  vain  !  Que 
dirons-nous  de  tant  d'autres  grâces  ?  Ces 
lumieresmtéricures,  cesonelions  îalutaires, 
difons-le  ,  ces  regrets  même  ,  ces  remords 
de  conicience  ,  ces  agitations  vives ,  ces 
alarmes  continuelles ,  ce  ver  rongeur  qui  :e 
fait  fentir  dans  nous  ;  dans  tout  cela  rrcon- 
no-.iTbns,  admirons  la  grâce  de  Dieu  qiti 
nous  prelTe  Se  qui  nous  pourfuit. 

B  z 
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%9.  Abus  de  la  grâce,  abus  criminel. 
Car  il  en:  confiant  par  la  foi  ,  que  plus 
un  bien  tit  grand,  plus  il  ert  précieux; 
plus  aulïi  l'abus  qu'on  en  fait  ,  eft  un 
abus  criminel  :  or  ,  qu'ell  -  ce  que  la 
grâce?  Concevons- le  ,  Sç  apprenons  à  la 
relpe&er. 

La  grâce  çft  ,  par  excellence  ,  le  don  de 
Dieu,  la  fource  des  vertus  ,  le  principe 
de  cous  les  mérites,  La  grâce  cil  le  foutien 
delà  foible  nature  ,  le  gage  (acre  de  la  gloi- 
re ,  le  germe  précieux  dei'immortalitébiui- 
heureufe.  Que  dirai  je  encore  :-  c'eft  le  prix 
des  (outrances  d'un  Dieu  ,  c'eft  le  fruit  des 
mérites  &:  du  Sang  de  Jefus-Chrilt  même  ; 
en  forte  qu'autant  de  grâces  que  nous  rece- 
vons ,  ce  font  çommeautant  dégouttes  de  ce 
San*  adorable  qui  découlent  fur  nous. 

Qu'ai- je  donc  fait,  6  mon  Dieu!  en 
ibuia:::  de  v  :s ,  &  de  quel  crime 

me  fuis- je  rendu  coupable  à  vos  yeux  ?  j'ai 
contrifté  l'Efprit  -  Saint  dans  mon  coeur  j 
j'ai  c'tounV  Igs remords  de  ma  confeience  ; 
j'ai  violé  la  fainteçé  de  la  loi  ;  j'ai  outrage 
Cet  Efprit  -  Saut  jufques  dans  le  plus  pré- 
cieux de  fes  dons  ;  j'ai  comme  foulé  aux 
pieds  le  Sang  de  Jefus  -  Chr  ft  même  ;  }"ai 
anéanti,  autant  qu'il  étoit  en  moi,  les 
mérites  de  fapalïion  ,  Ôc  par-là  ie  me  fuis 
rendu  refponfable  de  tous  les  malheurs  dont 
cet  abus  eft  fuivi ,  &  de  toutes  les  malé- 
dictions qu'il  doit    naturellement    attirer 
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Après  lui.  Que  rcftc-t-ildonc,  i 

ble  menace  qu'il  ut  le 

delabrum  (a). 

j*.  Abus  de  la  grâce  ,    abus    runefte. 
Pourquoi  ?  p.irce  que  ,  r  u  un  de  i 
mens  redot  cables  que  1  lieu  <  : 

■ 
qui  • 

l'a 'ou  s  île  ta  g] 
|  •  . 

ftion  cie  la 
vengeurs  que  Dieu  lance  fur 
l'ame  infidelle;  voilà   la   punirion  la  plus 

r  en  ce  : 
voilà  l'accompliflement  des  menaces 
terril  ndo- 

cile  :  Si,  difoic-il ,  nation  irfidelle  , 

je  t'ai  appelle  ,  tu  n'as  point  écouté  -,  je  t'ai 
invite  ,  tu  as  réfîi  n  temps  cit.  venu, 

je  vais  ce  livrer  aux  defirs  de  ton  caur; 
j'ordonnerai  aux  nuées  du  Ciel  de  ne  plus 
pleuvoir  (ur  toi  ,  A'  de  ne  plus  verfer  fur 
bne  rene  ingrate  la  douceur  de  leurs  In- 
fluences. Déjà  la  coignée  etl  attachée  à  la 
racine  de  l'arbre  ;  que  ce  figuier  liénle  foie 
arraché  cv    jeté   au  feu. 
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Souftraction  de  la  grâce  ,  peine  bien  ter- 
rible ,  mais  peine  bien  jufte.  Ame  infidelle , 
depuis  long  temps  Dieu  vous  Fait  entendre 
fa  voix  ,  &c  vous  refufez  de  prêter  l'oreille  ; 
«lepuis  long-temps  il  eft  à  la  porte  de  votre 
caur,  &  vous  en  refufez  obftinémem  l'en- 
trée -,  !a  lumière  brille,  Se  vous  fermez  les 
yeux  à  la  lumière:  elle  va  s'éclipfer  j  \sfi 
ténèbres  afrreufès  vont  fe répandre  iur  vous, 
&  devenir  peut-être  l'annonce  des  ténèbres 
éternelles.  Voilà  le  trifte  progrès  ,  le  fu- 
nelle  terme.  Je  ne  dis  pas  que  tous  ceux  qui 
ont  commencé  par  une  infidélité  à  la  grâce, 
en  (oient  venus  là;  mais  je  dis  que  tous 
ceux  qui  en  /ont  venus  là  ,  ont  commencé 
par  .l'infidélité  à  la  grâce. 

Pratique  fur  le  feint  ufage  de  la  grâce. 

i  °.  Regardons  les  ipfpirations  comme  la 
.le  Dieu  mtrne  qui  nous  appelle,  com- 
f  de  Dieu  vers  nous  pour  parler 
en  (on  nom. 

i°.  Rappelions- nous  le  regard  que  Jefus- 
Chrilî  jetta  fur  Saint  Pierre  ,  &  qui  opéra 
fil  conycrûon  :  l'inipiration  de  la  grâce 
eft  un' regard  falutàire  de  Dieu  fur  nous; 
Joyons-y    attentifs 

3  e.  La  grâce  cft  la  clef  du  Ciel;  elle  1  ou- 
vre ou  le  ferme  ,  félon  que  nous  lui  fommes 
fidèles  ou  infidèles.  Ayons  donc  cette  fidélité 
inviolable  que  nous  lui  devons. 
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n  r  plus  en  état  de   p-roitre  devant 
:  à  les  rappeiler  prompte- 
ment 

Atnfi  en  eft-il  tic  la  confeflîon.  Mais 
la  co  •     nte  r»  des  av  incages 

bien  plu  .  ,  cv  préfente  des  motifs 

encoi  »  :  la  raiibn  ,  la 

foi  ,   l'Eglifè  ,    les  S.iims ,   l'expérience  , 
tout  prê<  he  ,  tout  annonce  des  biens  il 
s  de  la  communion  fréquente  ,  li  elle 

; 

10.  La  nature  même  du  Sacrement ,  &c 

les  fymboks  (bus  lefquels  il  cit  établi ,  le 

6c  le  vin  qui  font  la  nourr'ture  jour- 

nalii  .rquent  que  la  com- 

e  l.i  nourriture  rréqr. 
•de  l'a 

iû.  L  <.:nv:r.it:ons,  les  menacesde  Jefus- 
1  m  nul  eft  en  cela  ion 

qu'il  s'clt  piopofces  : 
N/Ji  nanducûvcrnis  ,  non  habebiiis  vratn  in. 
vobis  (a).  Qui  r:.:;.  duc  et  meam  carnem  ,  6* 
ht  bit    meum  ,  n  ,  habet  vitam   ce  ter» 

b). 
50.  La  pn  confiante  de  la  primitive 

Eglise ,  cV  lesdehrs  de  l'Eglife  entière  expri- 
més dans  le  faint  Concile  de  Trente, 
4°.  La  pratique  &l'esempR  des  Saints 
■  .-s  &  dans  tous  les  ilecles. 

(n)  Joan.    6. 
{b)  Jean.  (S, 
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un   grand  nombre  ,  quel   eft  le  véritable 
motif?  le  voici/: 

Ceft  qu'on  fent  bi^nque  pour  fréquenter 
aiïïdument  les  Sacremcns  ,  il  faudroit  me- 
ner une  vie  rJguliere  &  plus  exemplaire  ; 
il  faudroit  fe  gêner,  fe  captiver  ,  &  pren- 
dre fur  foi  ,  fe  faire  violence  fur  bien  des 
points  ;  il  faudroit  combittre  fes  pallions  , 
les  inclinations ,  fes  penchans  ;  il  faudroit 
s'éloigner  de  fes  compagnies  ,  rompre  fes 
liaifons  •,  il  faudroit  pratiquer  ces  vertus, 
ces  exercices  de  religion  &  de  piété  y  il  fau- 
droit en  un  mot  être  tout  autre  que  ce 
que  l'on  cil  :  &  comme  on  n'a  ni  la  voion- 

ni  le  courage  de  prendre  tout  cela  fur 
foi  ,  on  cherche  des  exeufes  ,  on  fe  retran- 
che' iur  des  prétextes,  on  dit ,  c'eft  humili- 
té ,  c'efb  rdpeâ: ,  &e. 

Difons  plutôt  ,  c'eft  tiédeur  ,  c'eft  né- 
gligence ,   c'cft  illufion  ,  c'elt  erreur;  & 

quelques-uns  c'eft  irréligion,  c'eft  dé- 
fornre  ,  cJeft  libertinage.  Voilà  la  vérita- 
ble raifbn.  Sondez  le  cœur,  pénétrez  le 
fond  de  la  confeitnee  ,  vous  verrez  le  véri- 
table motif,  vous  en  gémirez.  Otons  ces 

des,  &  bientôt  tous  les  prétextes  fe- 
ront diflipés. 

Mais  quelles  font  donc  les  difpof  rions 
qu'il  faudroit  apporter  à  la  fréquentation 

je  des  Sacremens  ,  pour  en  approcher 
fa  internent  &  en  retirer  les  fruits  du  faiut? 
Qn  ne  fauroit  dire  en  particulier  toutes 
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les  difpc  lirons  qu'ex* 
relatives  ent  à  cl  :  v<  ici  du 

n  oins  les   princi]  '-lies  les 

•  (ont  renfermées. 
D'abord  L'exemption  de  tout  péché  mor- 
tel, Cette  ce  eft  absolument  :ndii- 
.   I  n  même  temps  n'oublions  p.is 
5  falutttire  de  Saint  I  :  de  Sales  , 
i   i                 rlé  pour  la  coi  rre> 
de  nous  dépouiller  ,  autant  que 
ons,  de            tion   au   p 

tion  a  ;  liante    .  rs  de 

l'état,  une  grande  fidélité,   une  grande 
Ledans  ks  prières  &  aux  exercices 
de  religion  <Sc  de  r 

Et  pour  entrer  dans  quelque  détail  ,  il 
,    i°.  fe   bi  trer  de  cette 

grande  v  rit  .  que  '    '  n&  l.i  Com- 

munion font  les  .  las  faintes  de 

les  grâces  que 

Dieu  pu',  fie  nous  la  tare. 

2°.    La  veille  des  jours  qu'on  doit  avoir 

;■  rocher  des  Sacremens  , 

s'y  préparer  •  par  un   plus  grand 

r»cu  [ue  leûure  ,  quel- 

<  l  -  quelque  acte  de  mortification  , 

cv  fi  on  le  peut,  par  une  vifite  :.u  Saint 

nt. 

j1-.  Dans  chaque  C]  •  Se  Commu- 

;,  ie  propofir  quelque  intention  par- 

liculkre.,  C-.  iuii'x.:  fgcciale»eitt  à  cette 
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intention  ,  par  exemple  ,  fe  propofer  dans 
cette  communion  ,  de  demander  à  Dieu 
l.i  grâce  de  pratiquer  telle  vertu  ,  la  force 
de  vaincre  t<  fion ,  de  rc'lïfter  à  telle 

tentation  ,  d'offrir  tel  lacrirîceque  la  grâce 
dcmm.le  depuis  long-temps;  fur  toutes 
demander  la  grâce  dune  feinte 
mort  :  ces  intentions  (pédales  animeraient 
le  cœur  éV:  les  (entimens  ,  8c  infpireroient 
à  lame  une  (aime  ferveur. 

4°.  Enfin  le  conleil  le  plus  falutaire  que 
l'on  puille  donner,  le  moyen  le  plus  fur  6V: 
le  plus  efficace  de  te  bien  difpofer  ,  ce  fe- 
roit  de  faire  chaque  confefnon  ,  chaque 
communion  ,  comme  on  voudrait  les  avoir 
faites  au  i  t  de  la  mort  ;  &c  comme 

ii  en  louant  du  Sacré  Tribunal ,  ou  de  la 
Sainte  Table  ,  on  de  voit  aller  paroître  de- 
vant Dieu  De  cette  manière  ,  cv  avec 
ces  t!  >ns ,  il  ferait  c.mme  im] 

fible  de  faire  ii(es  confeflions  &  de 

mauvaifes  communions  :  on  leroit  morale- 
m  ni  aûuré  de  les  faire  toujours  faihte- 
t  ,  Cv  d'en  tirer  les  fruits  falutaires  que 
Dieu  le  propole  5c  que  nous  devons  dé- 
lirer. 

Prière. 

Dieu  des  m iféV cordes  ,  vous  m'avez 
ouvert  dans  les  Sacremens  autant  de 
foiUwCS  abondantes  des  eaux  facxées  qui 
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I  (c- 
I 
d'en  approche!  | 

■ 

me  ,  il  ! 
pfitions    • 
qae  j  ai  à  me  : 

<lc  m'en  I   «Je 

.ente    m  "ne 

ut  1 
| 

ce  la 
i  acre- 

;  ».cu  ! 

qui   | 

parez  v  im  ame  ,  pu 

•  !  que  je 
participerai  à  vos  Saines  Myfteres  ,  je 
puifl  '  qae 

vous  vous  \  poféî  pour  k 

nos  a  mes. 


r&âte* 
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PRATIQUE 

^//r    Varr.our    de    Dieu. 

L'Obligation  d'aimer  Dieu  cft  la  pre- 
mière ,  la  plus  grande  ,  la  plus  indif- 
peniable  de  routes  les  obligations;  <S:  des- 
lors  la  pratique  de  l'amour  divin  eft  la  plus 
fa:nte  ,  la  plus  faluraire  ,  la  plus  efïcntielle 
de  toutes  les  pratiques.  Toute  Carte  de  mo- 
tifs nous  engagent  à  remplir  ce  devoir  fa- 
cré  ,  &  l'infidélité  en  ce  point  eft  i  infrac- 
tion de  toute  la  loi. 

Nous  devons  aimer  Dieu  ,  parce  qu'il 
nous  commande  abfolument  & .  exprelïe- 
ment  de  l'aimer  ,  de  l'aimer  avant  toutes 
chofes  ,  &  par-delfus  toutes  chofes.  G'elt.- 
ià  le  premier  5c  le  plus  grand  des  précep- 
tes :  Hoc  eji  primum  &  maximum  manda- 
tum  (a). 

Nous  devons  aimer  Dieu  ,  parce  qu'il 
mérite  infiniment  d'être  aimé  :  Cts  bontés, 
fes  perfections ,  infiniment  aimables  &  ado- 
rables, nous  préfencenttouc  ce  qui  peut  atti- 
rer &  fixer  les  affections  de  nos  coeurs. 

Nous  devons  aimer  Dieu  ,  parce  que lui- 

(a)    Marc.    12. 
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même  nous  a  infiniment  ainv;s ,  5c  que  r.os 
Cœurs ,  s'ils  font  capables  de  (entimens  ,  doi- 
vent uler  de  recour  envers  lui;  jamais  il  n'en 
fut  de  (1  jufte  ev  de  ii  légitime. 

Nousdevons  aimer  Dieu  ,  parce  que  nous 

fommes  deftinés  à  l'aimer  éternellement;  lî 

ne  l'aimons  pas  en  ce  monde,  jamais 

nous  ne   le  \  QOUS   ne  i  ..imerons, 

nous  ni  le   polKkmns  dans  le  Ciel. 

Telle  eit  l'obligation  où  nous  fommes 
d'aimer  Dieu  ;  en  voilà  les  motifs  ,  eonce- 
en  l'étendue.  Obligation  li  universelle» 
qu'elle  s'étend  à  1  ectureft 

capable  de  lenttmens ,  il  doit  les  confacrer 
à  l'Auteur  de  (on  être. 

Obligation  li  indiipeniable  ,  qu'à  pro- 
prement parler,  nous  ne  iomme^au  monde 
que  pour  aimer  Dieu;  ex  que  tout  le  temps 
où  nous  ne  l'aimons  pas,  etl  un  temps  pro- 
fané  Se  perdu. 

Obligation  il  facrée  ,  que  Dieu  lui-mê- 
me ,  tout  Dieu  qu'il  cil  ,  n'a  jamais  pu 
nous  en  ddpenfer.  Il  pouvoi:  ne  pas  nous 
créer;  mais  nous  ayant  ciécs,  il  n'a  pu 
nous  former  que  pour  lui  Se  pour  ion 
amour. 

Obligation  fi  eHentielle ,  que  Ci  nous 
n'aimons  pas  Dieu  ,  c\:  iî  nous  venons  à 
ru  urir  hors  de  ce  (aine  amour ,  il  eût  mieux 
valu  pour  nous  n'être  jamais  nés,  avoir 
étouffés  dans  le  fèin  de  nos  mères,  ÔC 
n'avoir  jamais  \u  la  lumière* 
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Enfin  obligation  fi  inviolable  ,  qu'il  cft 
de  toute  néceffico-pour-fious ,  oa  de  brûler 
du  feu  de  l'amour  divin  durant  notre  Vie , 
ou  d'être  conlumé  du  feu  de  L'Enfer  durant 
L'éternité  toute  entière. 

Encore  une  ro:s ,  relie  £:  pins  grande  en- 
core eft  l'obligation  iaciée  de  l'amour  divin. 
Dieu  cft  notre  créateur,  notre  Graveur', 
notre  pere  ,  notre  ami  ,  norre  premier 
principe  ,  norre  fin  dernière  :  à  qui  confa- 
crerons-m  us  nos  (entimens&  nos-cœurs, 
fi  nous  les  lut  refilions  nous 

de  vivre,  fi  nous  ne  vivions  pas  de  fou 
(aine  amour  ? 

Mais  dan  \  le  «l'-mil  ,  6V  pour  L'exercice  Se 
lion  de  i  quels 

font  les  moyens  par  lelqucls  nous  pouvons 
&  nous  devons  marquer  à  Dieu  cetamout  ? 
quelles  lo« ic  les  preuves  cv  les  gages  que 
nous  pouvons  lui  en    donner  ? 

Voici  quelques  pratiques  falutair  s,  qui 
pourront  être  employées  avec  fruit.  1  a 
gr.ice,  la  piété,  l'amour  divin  Lui-même 
en  fuggéreront  mille  autres  plus  excellentes 
ôc  plus  dlutaires. 

i°.  Obfèrver  les  commandemensdu  Sei- 
gneur ,  c'eft  le  moyen  le  plus  fur  de  lui  mar- 
quer notre  amour» lui- même  nousenafTure: 
Celui  qui  garde  mes  commandemens,  c'eft 
celui  /aime  :  Qui  habet  mandata mta , 

Me  ejt  j  i  dîligit  me  Ça). 

{a)  Joan.   14. 
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ic.  Août  de 

! 
■ 

>ur  il  vin  I  no- 

fus  (  lu  il  :  £ •/»/  e/f  lA 
rus 

(buvent  1  1 1  -wee 

d 

plus 

cjui    puille   le  m 

de  cet  araoui  ,  t  Dieu 

dans  . 

j°.  Agir  autai  peut,  en  vue 

I  le  RM  c if  le 

C  le  plus  mc- 
e  p  ui  : 

en 

Ml. 

7°.  Nous  unir  l     nrs, 

:  dans  le 
ï 

.   Aurant  qu'       peut,  enpnçer^:  por- 

m  ryena 
i  .i. 
9'     1   •  i  traitent  de  ce 

faint  aux  <luu>;  Icn- 

tiraetu  qu'ils  ii 

M   M  6. 


l'Ame    sanctijiff  , 

pouf  lésâmes  qui  (ont en  cm 
«le  p  privées  rie  l'amo  ir  de  Dieu  , 

malheur  de  mou- 
rit  en  ce  rat. 

1 1°.  Qu  ;ii  i  on  a  des  peines ,  des  arl 
rions  ,  c\:  des  croix  ,   !  r  °c  les 

les  fentimens  decetamo  ir  tout  divin, 

?u'on  peut  témoigner  dans  l'état  des  fouf- 
lus  efficacement  que  dans  un 
tion. 
ii°.    Avoir    une   d  particulière 

envers  les  Saints  qui  ont  iimi  Dieu  plus 

•  ,    Saint 

,    v        '  Paul , 

Saint   Ai  Sainte    Thérefè  ,   Saint 

,  Saint  François  Xavier  , 

nt  d'aui 

preflèment  &  avec 
.    uvent  animer 

'   :       : 

En  [u'aimer  Dieu  ,   ce   n'eft 

m«>  amplement  dire  qu'on  l'aime.   Aimer 
Dieu  ,    ce    h'eft  pas   purement   dclu' 
l'aimer.  Aimer  Dieu  ,  ce  h'eft  pas  ! 
ment  relïèrftir  quelque  mouvement , quel- 
que affection  de    ce  (aint  amour.  Aimer 
Dieu  ,  CeA  oblên  nre  loi ,  c'eft  açir 

en  vue  de  lui  plaire  ,  c'eft  (ounSrir  pour  lui , 
c'elt.  fe  renoncer  foi- même,  c'eft  Ce  déta- 
cher de  tout ,  c'eft  être  prêt  à  tout  (acririer  , 
à  tout  endurer  ,  à  mourir  mille  fois  plutôt 
que  de  lui  déplaire  ;  en  un  mot ,  c'eft  ne 


de  c 

•  pur  ,  du 

Dieu 
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7. 

Omenc 

I 

:  .    i 

i 

que  pour 

| 

pour 
..i  Les 

■ 

O   B  <ur<i 

;  je  voua 

ai    connu  i    *                                tard  que  je 
vous  ai  aimé  !  pu 
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une  feule  année,  un  feul  jour  de  marie 
où  je  vous  a  e  aimé  comme  je  devois 
vous  aimer?  Quel  é:oit  l'aveuglement  de 
mon  eiprit  ,  ôc  V  gare  ment  de  mon  cœur, 
de  m' attacher  à  autre  choie  qu'à  vous  ? 
Qu'ai-je  trouvé  d.ms  le  monde  ,  qui  a't 
pu  contenter  mon  cœur  ?  il  étoit  fait  pour 
vous.;  &  hors  de  vous  que  pouvois  -  je 
éprouver  ,  que  vuide  ,  qu'affliction  ,  qu'a- 
mertume ?  Vous  le  permettiez  ainfi  >  pour 
me  ramener  à  vous  par  le  néant  même 
de  tout   le  rt  !te. 

Ah!  que  du  moins  à  prêtent  je  com- 
mence à  vous  aimer ,  mais  à  vous  aimer  vé- 
ritablement ;  que  je  vons  aime  de  tout  mon 
cœur  ,  de  toutes  mes  forces.  Vous  me  l'or- 
donnez :  fatloit-il  un  prétexte  ?  n'étoit-ce 
pas  allez   de  me  le   permettre  ? 

Que  je  vous  aime  dans  toutes  choies, 
avant  toutes  choies  ,  par  -  dellus  toutes 
chofes  y  que  font-elles  auprès  de  vous  ,  & 
fans    vous  î 

Que  je  vous  aime  ,  &  que  je  n'aime 
que  vous  ,  ou  pour  vous  :  mon  cœur  eft-il 
trop  grand  pour  le  partager  ?  Ne  le  méri- 
tez-vous pas  fans  rcierve  ?  &  tout  partage 
n'eft  il   pas  indigne  de  vous? 

Que  je  vous  aime  ,  pour  réparer  le  temps 
que  je  ne  vous  ai  pas  aimé  ,  6c  le  milheur 
que  j'ai  eu  de  ne  \ous  aimer  pas  !  qu'il  eft 
grand  ce  malheur  !  des  torrens  de  larmes 
fuififent-ils  pour  le  déplorer  ? 

Que 
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Que  ie  vous  aine  toute  ma  vie  tan:  que 
je  refpirerai  Tir  la  terre  i  que  [eu 
que   je   ne  refpire  que  pa  se  mer. 

Que  [uiu  les  milans  de  ma  vie  ,  toutes  les 
reî  p. rations  de  mon  coeur  ,  loient  autmc 
d'uetes  iic  voire  .unour  :  ah  !  que  ne  puis- 
je  en  vous  aimant  expu^r  de  l'ardeur,  de  la 
véhémence  de  ce  lame  amour  : 

Que  je  ?ous  ûme  dans  le  temps,  èv  i 
par- la  je  me  difpofeà  vou  avec  les 

Elus  dans  toute  l'éternité.  Heureux  fe 
où   l'on  vous  aime  ,  où  l'on   eu  allm 

aimer  ,  ou  l'on  vous  aime  d'une  ma- 
nière digne  de*  vous  ,  où  l'on  ne  vit  que  de 
votre  amour   ,  où  l'on    vous  aimera  !ans 
crainte  de  vous  dépl  lire,  de  vous  p 
jam*a  is  ! 

O   amour  éternel  !    o  amour  immenfe  ! 
aimez-vous  vous-même  dans  moi.  Supp 
à  ce  que  mon  exur  voudroit  vous  dure 
vous  onYr. 

Oui  ,  mon  Dieu  ,  je  vous  le  dis  dans  ce 
moment ,  «Se  je  deûre  ex  j'elpere  vous  le 
dire  jusqu'au  dernier  loup'r  :  faites  que  je 
vous  aime  ;  mais  d'un  amour  (incere  qui 
vienne  du  caur,  d'un  amour  te::.  Ire  ,  q 
coniàcre  toute  les  afFe&ions  i  d'un  amour 
efficace,  qui  le  montre  par  les  oeuvres  ;  d'u:i 
amour  généreux  ,  capable  de  tous  les  : 
fices  i  d'un  amour  pur  ,  qui  dans  vous  ne 
cherche  ,  ne  g  >ù:e  que  vous;  d  un  amour 
confiant,  qui  yive  au-delà,  des  iîccles. 

C 
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Si  je  n'ai  pis  cet  amour ,   je  le  defîre, 
je  vous  le  demande.  Je  ne  demande  , 
defire  plus  fur  la  terreque  cetamour  comme 
as  grande  des  grâces  ,  le  plus  précieux 
des  tréfoi s  ,  l'unique  bonheur  qu'il  y  ait  à 
délirer  en  ce  monde  &  en  l'autre.  ( 
après  avofi  connu  le  néant  de  tour  , 
je  vous  rends  cet    hommage.  Oui  ,  non 
!  vous  (cul  que  j'aimerai  déferai 

acent ,  ne 
mon  coeur  :  il  elt 
à  vous  ;  confêrvez-le  dans    Le  vôtre.  Que 
rien  ne  (I  le  le  k'pirer  de  " 

que    tout  contribue  à  l'unit   toujours  plus 
intimement  a    1  s  dedrs  , 

centre  de  Ion  repos  ,  &  terme  de  Ton  bon- 
heur. Ainli  foit-il. 


n&.&* 


«u  i  a  f  ••".         yt 
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sur    i:  i  M  i  T  a  tio:. 

D  itl. 

JLv  l.i  p 

ohli^  mon  au 
en  t  :      ■ 

autres  Guis  elle  oc 
trciiens. 

- 1  -  ^1  dît  ,  2  iere 

s'eft  -  :1  /" 

ie  ,  l.i  ■ 
L    \  v     \  rôles  qr. 

annoncées  an  i 
a  enfi 

I  cm    mo  ::rcs    ont   pu 

lit  ,  pro- 
mette l.i   vie;    mais   il  n'e  co'ent 
mci  ,   ni  la  vo'.c  ,  ni    U 

In  ft    ftul    qi     p.  m    le   pro- 
pokr  ainfî   |  Icle.  Il  clt  1 1  . 

I  cil 
la  vie  qui   anime,  li  eft  la  fane 

donc  marcher  far   fcS  il  cfi   la   vê% 


f<0  Juan,   14. 

C: 
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rire ,  il  faut  donc  fuivre  fes  lumières  ;  il 
eft  la  vie  ,  il  faut  donc  vivre  de  fa  vie  , 
ou  s'attendre  aux  horreurs  d'une  more 
éternelle  :  tout  cela  lignifie  :  il  faut  donc 
l'imiter   &c  le  fuivre. 

En  effet  ,  d:t  l'Apôtre  ,  quelle  a  été 
la  vue,  le  projet,  le  grand  ouvrage  du 
MeiTie  en  venant  iur  la  terre  ?  ce  grand 
ouvrage  dont  il  parle  à  fon  Père  ,  quand  il 
lui  dit  :  Opus  coi  ffimmavi  qitcd  âtdijïi  mihi 
(a)  ,  il  ce  n'eft  de  racheter  les  hommes  , 
&  de  les  remettre  dans  les  voies  du  lalut 
d'où  ils  étoient  maiheureukment  fortis  ; 
mais  pour  cela  ce  r/étoit  pas  a'.fez  de  s'im- 
moler ,  de  mourir  pour  eux,  &  de  répan- 
dre fon  fang  pour  laver  leurs  péchés?  il  fal- 
loir encore  leur  tracer  lesvoies  du  ialut,  ces 
voies  droites  où  ils  ne  puiTent  plus  s'éga- 
rer ;  il  falioît  leur  préfenter  un  modèle 
auquel  ils  pulTent  le  conformer  avec  affu- 
rance.  Et  voilà  en  effet  le  grand  ouvrage 
que  Jefus  Chrift  a  accompli  ,  ôc  le  divin 
modelé  qu'il  a  prétenté  ;  c'eft-à-dire  un 
modèle  parfait  qui  ne  pouvoit  avoir  qu'un 
Dieu  pour  auteur,  &  qui  doit  avoir  tous 
les  hommes  pour  imitateurs. 

Modèle  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
D'où  vient  qu--  la  vie  de  St  Jean-Baptiite 
paroilToit  beaucoup  plus  auftere  ,  plus  pé- 


{a)  Joan.  17. 
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■mien  te  que  celle  de  Jefus-Chrilc  même  ? 
E A  ce  donc  que  le  Difeiple  eft  au-'deriîis 
du  Maître,  &:  le  Précurkur  au-deflus 
du  Mefiie  ?  Non  ,  fans  doute  ;  mais  c'elfc 
que  la  vie  de  St.  Jean-Baptilte  étoit  la  vie 
d'un  particulier  ,  qui  n'étoit  qu  a  lui  ;  au. 
lieu  que  la  vie  de  Jeius-Chrilr.  étant  une 
loi  générale  impolee  à  tous  les  hommes  , 
elle  ne  devoit  rien  avoir  qui  ne  fût  prati- 
cable, &:  que  tous  les  chrétiens  ne  puflène 
imiter  :  c'eft  pourquoi  l'Evangile  a  décla- 
ré que  Saint  Jean,  malgré  toute  l'aufte- 
rite  ik.  l'éclat  de  Tes  vertus,  n'étoit  point 
la  lum.erc  ,   non   trat  dit  lux  ;  mais  qu.l 

véritable  lumière  qui  vtnoit  éclairer  le 
monde  ,  vt  teflimonjum  ptrhiberet  de  lu- 
mine  (a).  La  vie  de  Jcfus-Chrift  devoit 
être  non  leulement  une  preuve  de  la  di- 
vinité ,  mais  encore  une  règle  de  nerre 
conduite  ,  &  dès- lors  un  modèle  pour  tous 
les  états  Cv  toutes  les  conditions  de  la  vie. 
Ce  Dieu  Sauvtur  a  voulu  lanctifier  tous 
les  états  dans  les  dirTérens  genres  de  vie  qu'il 
a  menés  lur  ia  terre  :  Exemplum  dedi  vo- 
ta (b). 

Vie  pauvre  :  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas 
même  eu  où  repofer  fa  tête. 

Vie  fourîrante  :  toute  la  vie  de  Jefus-Chrift 
n'a  été  qu'un  martyre  continuel. 

00  Joan.  1 .     (0  Joan.    1 3 . 
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Vie  laborieufe,  confaerée  durant  pla- 
fîeurs  années  par  le  travail  de  Tes  mains. 

Vie  cachée ,  retirée  ,  comme  enfévelie 
dans  1  oubli. 

Vie  agiflante  ,  confacrée  au  dehors  dans 
l'éclat  des  oeuvres  ,  parcourant  la  Judée 
&  la  Galilée  pour  annoncer  le  Royaume 
de  Dieu. 

Vie  contemplative  :  au  milieu  même  des 
occupations  extérieures,  il  étoit  toujours 
uni  à   Ton  Père  célefte. 

Vie  glorieufe  :  élevé  au  Ciel ,  il  eft  dans 
le  fcin  de  la  gloire  avec  les  élus. 

difee^teVc^ns'Iës  WeTeni  CÇSgJSSL™* 
font  les  membres  ;  il  vivra  dans  eux,  il 
fera  avec  eux  jufqu'à  la  confommation 
cxs  îîecles;  il  en  choifit  parmi  eux,  les 
uns  dans  l'indigence ,  pour  honorer  fa 
pauvreté  volontaire  ;  d'autres  dans  la  vie 
obfcure ,  pour  honorer  Tes  anéantiflemens  ; 
d'autres  dans  les  travaux  ,  pour  honorer 
fa  vie  laborieufe  ;  d'autres  dans  le  Saint 
Miniftere  ,  pour  honorer  fa  vie  èvangéli- 
«ete  ;  d'autres  dans  les  douceurs  de  la  vie 
.i.tcriture  &  tranquille  ,  pour  honorer  Ton 
repos  dans  le  fein  de  Ton  Père  ;  mais  le  plus 
graud  nombre  dans  les  afflictions  ,  les 
croix  ,  les  épreuves ,  pour  honorer  &  per- 
pétuer les  fouflfrances  &  l'amertume  de  Ton 
calice. 

Ç'eft  pour  cela  qu'il  a  voulu  saiïujettii 
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iUïx  actions  les   plus  ordinaires  &  les  plus 

îiunes  ,  au:;  coir.ei  tarions ,  au  repas  , 
AU  tomme  il  ,  pour  nous  apprendre  à  rele- 
ver ,  à  lanctititr  routes  ces  actions,  par 
la  grandeur  du  motif  ;  c'eft  pour  cela  qu'il 
a  voulu  rellentir  les  atteintes  ele  la  Lnm  , 

.  folfj  de  la  trifielle  ,  de  l'ennui ,  de 
la  crainte,  pour  nous  apprendre  à  vain- 
cre génereuiement  les  mouvemens  J 
nature,  quand  il  s'agit   ele  iuivre  les  im- 
partions delà  grâce;  c'eft  pour  cela  qu'il 

rmis  au  démon  d  le  i enter  ,  pour 
nous  apprendre  la  manière  de  triompher 
de  Tes  artifices  ;  c'efl:  pour  cela  ,  en  u:i 
mut  ,  qu'a  l'exception  du  péché,  il  a  voulu 
éprouver  toutes  nos  foiblclfcs,  pour  nous 
a]  prendre  à  en  faiie  un  iaint  ut  âge  ,  c'eft- 
;  e  de  la  matière  de  nos  peines , 
la  matière  de  notre  mérite  ,  comme  :1  e: i 

t  lui  -  même  la  matière  de  fou  iacriiicc  : 
Hxtmpii  ■ 

Modèle  de  toutes  les  vertus.  Tous  lesSaints 
en  général  ont  pratiqué  les  vertus,  puifqu'ils 

;nt  laints  ;  mais  les  Saints  étant  hom- 
mes, ne  pou  voient  pré  (en  ter  des  vertus  par- 
faites ;  un  Dieu  teul  pou  voit  en  offrir  le  mo- 
dèle. Les  Saints  étoient  vertueux:  Jefus- 
Chrift  eft:  la  vertu  même  <k  la  perfection  de 
la  vertu  par  eilence.  Dans  lui ,  vérité  fans 
erreur,  lumière  fans  ténèbres  ,  vertu  fans 
défaut.  Les  eaux  font  toujours  plus  pures 
dans  leur.iburce  que  dans  les  ruifleaux, 
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Tel  eft  le  modèle  que  Jefus-Chrift  a  pré- 
Tente  au  monde  dans  la  perfonne  adorable  : 
que  s'enfuit-il  delà  ?  fi  ce  n'eft:  qu'un  Dieu 
étant  venu  fur  la  terre  pour  donner  auchrif- 
tianifme  l'exemple  de  toutes  les  venus,  l'ef- 
fence  &  la  fin  du  chriftianifme  ne  peuvent 
être  que  l'imitation  de  cet  homme- Dieu, 
&: que  fanscetteimitat;.on5lcsvues de  Jefus- 
Chiift  font  commeanéanties  \  tk  lesoblga- 
tions  des  Chrétiens  violées. 

Elevons  donc  no?  fentimens,  &  fixons  nos 
yeux  fur  ce  grand  modèle. 

Après  tout ,  pour  remonter  au  principe 
&  puifer  les  grandes  vérités  dans  leur  four- 
ce  ,  il  eft  conftant  que  félon  l'oracle  de  l'Ef- 
pr  r-faint ,  notre  prédcftinationnepeutcon- 
iifter  que  dans  notre  conformité  avec  Jefus- 
Chrift  ,  le  modèle  des  prédeftinés  :  Quos 
fitrjcrtvit  conformes  fieri  (a).  Mais  qui  font 
ceux  qui  feront  trouves  conformes  à  Jefus- 
Chrift,  fi  ce  n'eft:  ceux  qui  l'auront  fidelle- 
ment  imité,  &  qui,  par  cette  fidelie 
imitation  ,  auront  exprimé  dans  eux  les 
traits  de  la  reflemblance  avec  cet  homme- 
Dieu?  de  forte  que  jamais  nous  n'arriverons 
à  la  participation  de  fa  gloire  dans  les  Cieux, 
11  nous  n'avons  participé  à  la  retTcmblance 
de  fes  vertus  fur  la  terre.  En  cela  conhfte  la 
Loi  &  tous  les   Prophètes. 

iQ.  Mais  dans  la  pratique,   en  quoi  de 

(,}   P.om. 
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comment  devons-nous  imiter  Jefus-Chrift  ? 
\u\  grand  Saint  nous  préfente  une  image 
bien  vive  Cv  bien  naturelle  ;  il  dit  que  cha- 
cun de  nous  doit  te  connderex  comme  un 
cre  hdele  qui  doit  tracer  le  portrait  de 
:  2  fur  le  modèle  que  Jefus-Chrift  même 
nous  a  propoic  dans  la  tienne.  Dans  ce 
grand  projet  ,  celui  qui  deiîîne  l'ouvrage  , 
c'eft  la  volonté  ;  les  couleurs  ,  ce  font  les 
Vertus;  &  le  modèle,  ccft  Jefus-Chrift 
même  :  Arufix  ejl  vcluntas  ,  culorcs  funt 
yiftuta ,  exempter  Chriftus  ipfe. 

Or  ,  que  fait  un  peintre  qui  veut  trneer 
un  tableau  ,  tirer  un  portrait  ?  il  place  fous 
fes  yeux  fon  modèle  •■,  enluite  il  le  confi- 
dere  attentivement ,  il  en  examine  lespro- 
pviétés  j  fans  ceflê  il  fixe  fur  lui  fes  regards, 
il  en  grave  l'idée  dans  (on  efprit ,  pour  la 
rendre  avec  juftefTe ,  ik  en  copier  avec  fidé- 
lité tous  les    traits. 

Voilà  tout  ce  que  doit  faire  tout  chré- 
tien à  l'égard  de  Jeius  -  Chrift  fon  divin 
modèle  ;  que  fuis  celle  il  ait  les  yeux  at- 
tachés fur  lui  pour  le  conlidcrer ,  pour  le 
graver  dans  Ion  cœur,  pour  le  retracer  dans 
ia  perfonne,  pour  en  exprimer  les  traits  dans 
toute  fa  conduite  ,  pour  en  devenir  une 
fldellc  copie  ,  une  image  vivante  ;  que 
dans  le  détail  de  (es  actions  même  les 
plusordina'rLS  ,  il  en  rappelle  le  fouvenir 
&c  Yid'e  •■>  que  lorfquJil  penfè  ,  qu'il  parle, 
qu'A  agit ,  qu'il  prie  3  qu'il  travaille  3  qu'il 
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il  <c  diteà  lui  -  même  ,  eft-ce 
Tcius-CJliriît  ]  clt-ce  a;:.(i  qu'il 

•1  aghToit ,  qu'il 
t ,  qu'il  (oullroic  î 
Voilà  mon  modèle  ,  en  luis- je  une  in 

■ic\ 
V  je ,  ce  que  nous  devrions 

té  de  chrétien  '..iplcs  de 

:  rrmer  lur  lui  ,  ; 
fur   fes  I  ions, 

notre  conduite  fur  l'a  conduite  ;  confiden- 
ce qu'il  ,  &  en  fujet 

iîiic  ,  & 
•lire   l'objet  de  notre  mépris  ;  ce  qu'il 
a  ail  limet  avec  lui  ;  ce  qu'il  a  re- 

lui :  le    « 
mot  dans   nous  pour    pou 
pi  lire  :   le   v:  ce   n'eft 

tft  Jcius-Chrift  même 
en  moi:   Vivo autem jam  non  egos 
0  m  me    Chriflus  (a). 
qu'il  y  a  de  coudant }c'eft  que  comme 
«        c  part  l'imi'  le  Jefus  Chrift  eft 

llenriclle  &  la  plus  in- 
.  me  ,  de  ' 
toujours  pour  tous  les  chrétiens 
i  plus  glorieufe  ,  la  plus  rnéri- 
.   ii    plus  cor.folante. 
1  rarique   la  plus  glorieuie:  quoi  de  plus 
:i  pour  une  créature  ,  que  de  pou- 

v.         -\     i. 
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far  la  terre  ,  d'avoir  un  jour  part  à  fa  gloire 
&;  à  fon  bonheur  dans   le  ciel. 

Chrétiens,  faifons  donc  de  l'imitation  de 
Jefùs-.Chrlft  notre  devoir  ,  notre  occupa- 
tion ,  notre  confolation  ,  notre  mérite , 
notre  gloire  ,  tout  notre  bonheur  en  ce 
monde  ;  prenons  fon  efprit ,  fuivons  fes 
maximes ,  embraflons  fa  croix  ,  profitons 
de  f.'s  grâces ,  ayons  toujours  fes  exemples 
devant  les  yeux  ,  fon  nom  à  la  bouche  ,  fon 
amour  dans  le  cœur.  Il  eft  notre  Dieu  , 
notre  Sauveur  ,  notre  Roi ,  notre  Père  ,  le 
célefte  Epoux  de  nos  âmes;  mais  fouvenons- 
nous  qu'dne  peut  être  efficacement  tout  cela 
que  pour  nous  ,  qu'autant  qu'il  fera  notre 
divin  modèle,  de  que  nous  ne  pourrons  être 
its  membres  ,  fes  dilciples  &  fes  enfans, 
qu'autant  que  nous  ferons  fes  imitateurs  > 
Bjtcte  imùatores  Dci  00. 

Prière. 

\  Dorable  Sauveur  ,  c'eft  fur  vous  que 
JL  JL  je  veux  déformais  fixer  mes  yeux  & 
mon  cœur  ;  vous  êtes  l'auteur  de  mon 
être  ,  vous  êtes  le  modèle  de  mes  actions , 
j'cfpej  e  que  vous  ferez  un  jour  le  terme  de 
rr  en  bonheur. 


(a).  Eph.  y, 
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PRAT.I  au  E 
Je  la  dévotion  à  la  fainte  fiergc. 

LA  dévotion  à  Marie  confifte  eflentieïle- 
ment  dans  ces  deux  fentimens  que  nous 
devons  contacter  à  fa  Mère  :  fentiment  de 
rjfpect  ;  fentiment  d'amour. 

i°.  Ce  refpect  eft  fondé  fur  la  dignité  3 
&  à  mefure  que  la  dignité  eft  plus  grande  , 
le  refpect.  doit  être  aufïî  plus  profond.  Or  , 
quelle  eft  la  dignité  de  Varie?  &  à  ce  titre  , 
mérite- 1- elle  nos  refpefh  ?  Marie  eft  mère 
de  Dieu  :  voilà  en  deux  mots  le  titre  le 
plus  éminent  que  Ton  puifle  jamais  conce- 
voir ;  voilà  la  dignité  la  plus  fublime  où 
une  pure  créature  puiffe  jamais  être  élevée  ; 
voilà  même  un  point  de  créance  qu'on  ne 
fauroit  révoquer  en  doute  ,  fans  faire  nau- 
frage dans  la  foi,  puifque  la  foi  nous  apprend 
que  Marie  ,  quoique  d'une  manière  diffé- 
rente ,  eft  auffi  véritablement  mère  de  Dieu, 
que  les  mejres  qui  nous  ont  engendrés  font 
nos  mères  ;  &  dès-lors  quel  reipect,  quelle 
vénération  devons-nous  avoir  pour  Marie , 
fi  nous  femmes  véritablement  chrétiens  , 
&  fi  ces  fentimens  de  la  foi  font  gravés 
dans  nos  cœurs  ? 
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x°.  Sentiment  de  confiance  envers  Ma- 
rie ,  à  raifon  du  pouvoir  immenfe  qu'elle 
a  auprès  de  Dieu  ,  &  de  la  bonté  ,  comme 
infinie ,  qu'elle  a  pour  nous.  Pouvoir  il 
étendu ,  fi  immenfe  ,  que  S.  Grégoire  ne 
craint  pas  de  Tappeller  toute-  Puiflance  fup- 
pliante  :  Omnipotentii  fupplex  :  parole  m- 
biime  &  énergique ,  qui  femble  mettre  quel- 
que rapport  entre  le  pouvoir  de  Dieu  ôc 
celui  de  Marie  ;  avec  cette  différence  , 
effentielle  néanmoins  ,  que  le  pouvoir  de 
Dieu  eft  abfoiu  &  indépendant ,  &  celui 
de  Marie  eft  dépendant  &  fubordonné  j 
que  le  pouvoir  de  Dieu  eft  un  pouvoir  de 
domaine  &c  de  propriété  ,  &  le  pouvoir  de 
Marie  eft  un  pouvoir  de  (application  & 
d'interceflion  j  mais  toujours,  &c  dans  un 
vrai  fens  ,  un  pouvoir  comme  fans  limites 
&£  fans  bornes. 

Sa  bonté  pour  nous  eft  égale  à  Ton  pou- 
voir auprès  de  Dieu.  Qui  pourroit  révo- 
quer en  doute  la  bonté  de  Marie  pour  les 
hommes  ?  Elle  eft  notre  mère,  4  mais  la  plus 
tendre  ,  la  plus  emprellée  ,  la  plus  com- 
patifTante  de  toutes  les  mères.  Or  ,  quel 
fentiment  des  enfans  bien  nés  doivent-ils 
avoir  pour  la  plus  digne  de  toutes  les  mè- 
res ,  d  ce  n'eft  les  fentimens  de  la  confiance 
la  pius  grande,  la  plus  vive  ,  la  plus  inti- 
me, la  plus  inébranlable  ;  &  cela  dans 
quelque  érat ,  dans  quelque  circonftance3 
dans  quelque  danger  que   nous  puifTions 
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nous  trouver.  Réclamons  Ton  feccurs ,  &  ne 
craignons  jamais  de  le  réclamer  en  vain, 
3°.  Sentiment  d'amour.  Il  y  à  un  amour 
effectif ,  qui  con  lifte  dans  la  tendrefle  & 
l'inclination  qui  fe  porte   vers  l'objet  ai- 
mé &z  digne  de  cet  amour  ;  il  y  a  un  amour 
effectif  ,  qui  fe  momre  dans  les  oeuvres  Se 
par  les  effets  qui  en  font  la  preuve  &  les 
gages.  Or  ,  il  nous   avons  un  cœur  ,  &  li 
notre  cœur  eft  capable  de  fentimens  ,  pou- 
vons -  nous  réfuter  ce    fentiment  de  ten- 
dreiîe  tk    d'amour  à  Marie    notre  divine 
mère  ?  Au  feul   nom  de  Marie  ,  un  cœur 
chrétien  fe  dilate  ,  l'ame  fenfible  treflaillit 
de  joie  ,  toutes  nos  affections  fe  raniment. 
Ce    fentiment   d'amour  pour   Marie    eft 
comme   grave   dans  nos   cœurs    par    les 
/nains  de  la  nature.  La  foi  l'a  infgiré ,  la 
grâce  la  cultivé  ,    la  piété  le  conlacre  & 
le  conferve  précieufement  dans  nos  âmes  5 
&  fi  nous  iommes    véritablement  enfans 
de  Marie ,    on   nous  arracheroit  la    vie  y 
plutôt  que  nous   arracher  ce    doux   fen- 
timent  d'amour  pour   la  plus  tendre  des 
in  ères. 

Sur  ces  principes  ,  on  peut  affurer  qu'a- 
près la  dévotion  à  Jtius  -  Chrift  ,  notre 
Dieu  &  notre  Sauveur,  il  n'en  eft  point 
dans  la  religion  de  ii  fainte,  de  fi  folide  , 
de  (1  confoîante  ,  de  li  ialutaire  ,  de  il 
univerfeile  que  la  dévotion  à  Marie  fon 
aogvâe  mère, 
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Dévotion  la  plus  fainte  ;  foït  par  la 
fainccté  de  l'objet  qu'elle  fe  propofe  ,  foit 
par  la  faintetédu  motif  qui  l'infpjre  ,  foit 
par  la  fainteté  des  effets  qu'elle  doit  pro* 
duire  dans  nous. 

Dévotion  la  pins  folide.  Quoi  de  plus 
jufte  8c  mieux  établi  qu'une  dévotion  fon- 
dée fur  les  principes  &  tous  les  fentimens 
du  chriftianifme  envers  la  mère  d'un  Dieu , 
la  reine  des  Anges  &  des  hommes  ,  la 
fouveraine  de  l'univers  ,  la  plus  fainte  ,  la 
plus  excellente  de  toutes  les  pures  créa- 
tures ? 

Dévotion  la  plus  confoîante.  Elle  porte 
avec  elle  la  douceur  Se  la  joie.  Quoi  de  plus 
doux  &c  de  plus  confolant ,  que  d'avoir 
pour  mère  ,  la  mère  même  d'un  Dieu  ,  de 
pouvoir  s'affurer  de  fa  protection  8c  de  fa 
bonté  j  8c  dans  toutes  les  occanons  de  pou- 
voir recourir  à  elle   avec  confiance  ! 

Dévotion  la  plus  falutaire.  Elle  devient 
pour  nous  la  fource  abondante  de  toutes 
les  grâces  pour  le  falut ,  de  toutes  les  ver- 
tus ,  de  tous  les  mérites  pour  l'éternité. 
Combien  de  pécheurs  devront  leur  con- 
verfion  ?  combien  de  juftes  devront  leur 
pcrfév  Tance  ?  combien  d'élus  devront  en 
partie  leur  bonheur  éternel  à  la  dévotion 
de  la  Ste.  Vierge  ,  8c  aux  grâces  qu'elle  leur 
a  obtenues  ? 

Dévotion  la  plus  univerfelle  ôc  la  plus 
.répandue,  La  dévotion  à  Marie  femble 
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être  la  dévotion  de  tous  les  chrétiens  ÔC 
de  tous  les  fiecles.  Depuis  le  commence- 
ment du  chriftianifme ,  tous  les  Saints 
l'ont  fpécialement  pratiquée  &c  recomman- 
dée ;  tous  les  vrais  fidèles  l'ont  toujours 
eue  à  cœur  ;  les  nations  entières  fe  font 
mifes  fous  Tes  aufpices  ;  les  Rois  lui  ont 
confacré  leurs  états  ,  &c  les  ont  mis  fous 
fa  protection  puilTante.  Si  tous  les  dévots 
de  Marie  élevoient  leurs  voix  dans  l'univers, 
de  toutes  parts  &  de  toutes  les  contrées  de 
cet  univers ,  on  entendroit  des  voix  em- 
preflees  s'élever  à  l'honneur  de  Marie,  & 
former  un  admirable  concert  de  louanges 
à  fa  gloire. 

AulTî  que  n'a  pas  fait  dans  tous  les 
temps ,  &  que  ne  fait  pas  encore  tous  les 
jours  l'Eglife ,  pour  animer  ,  pour  répandre 
&  perpétuer  cette  dévotion  dans  le  cœur 
des  fidèles  ?  Que  d'autels  érigés  à  fa  gloire  ! 
que  de  fêtes  établies  en  fon  honneur  !  que 
de  confrairies  formées  fous  fon  nom  !  que 
de  privilèges  accordés  à  fes  enfans  !  je  dis 
plus ,  que  de  m;racles  faits  à  fa  prière  !  que 
de  prodiges  éclatans  opérés  par  fon  inter- 
ceffion  !  l'univers  entier  publie  fes  gran- 
deurs, réclame  fa  protection,  céltbre  à 
l'envi  fes  louanges. 

Telle  eft  la  dévotion  à  Marie.  En  voilà 
les  fondemens  ;  en  voilà  l'excellence  ;  en 
voilà  les  précieux  avantages.  Quels  en  doi- 
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vent  être  les  œuvres  &  les  hommages  dans 
la  pratique  ? 

Il  y  a  une  infinité  de  pratiques  faintes 
&  falutaires ,  par  lesquelles  on  peut  honorer 
Marie  6c  lui  témoigner  les  fentimens  de  la 
dévotion  envers  elle.  Nous  en  indiquerons 
quelques-unes.  La  grâce  Se  la  piété  en  fug- 
géreront  une  infinité  d'autres  aux  âmes  fin- 
cérement  dévouées  à  Marie. 

i°.  Se  confacrer  fpécialement  à  Marie 
pour  toute  fa  vie  ;  la  choifir  pour  fa  tendre 
mère  ,  &c  fe  regarder  dès- lors  au  nombre  de 
Tes  enfans. 

2  e.  Honorer  fes  myfteres  durant  le 
cours  de  Tannée  ;  au  moins  ,  à  (es  grandes 
fetes  ,  s'approcher  des  Sacremens  à  fon 
honneur, 

3°.  Entrer  dans  les  affemblées  &C  con- 
frairies  établies  fous  fon  nom  ,  &  fe  rendre 
fidèle  à  en  remplir  les  engagemens. 

4Q.  Avo  r  chaque  jour  quelque  prière 
réglée  à  fon  honneur  ,  &  y  être  inviola- 
blement   fidèle. 

5  e.  Avoir  dans  fon  oratoire  quelque  ima- 
ge de  Marie  ,  qui  en  rappelle  le  fouvenir. 

6°.  Porter  toujours  fur  foi  quelque  mo- 
nument de  piété  qui  lui  ait  été  confacré , 
comme  un  gage  &  une  preuve  des  fenti- 
mens qu'on  a  pour   elle. 

7Q.  Entendre  avec  empredement  les 
Sermons  qui  annoncent  Ces  grandeurs 3  ôc 
portent  à  l'imitation  de  fes  vertus. 
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8°.  Imirer  fpécialement  fa  pureté  invio- 
lable ,  qui  lui  a  été  toujours  fi  cherc  ,  juf- 
qu'à  préférer  la  gloire  de  cette  vertu  à  celle 
de  la  divine  maternité. 

9°.  Avoir  une  dévotion  fpéciale  aufacre 
cœur  de  Marie  ;  mettre  notre  propre  cœur 
entre  ies  mains  6c  le  lui  contîer. 

io°.  Réciter  Ton  oflice  ;  du  moins  l'of- 
fice de  Ton  immaculée  Conception  ,  pour 
honorer  un  privilège  qui  lui  a  été  il  g'o- 
rieux, 

ii°.  Autant  que  l'on  peut,  félon  fou 
état ,  répandre  la  dévotion  envers  Marie. 
Non  content  de  l'honorer  foi-même  ,  la 
faire  honorer  des  autres ,    6c  contribuer  a 

i  i°.  Se  recommander  fur-tout  à  elle  au 
moment  de  la  mort  ,  demander  à  Dieu 
par  fon  intercefïion  la  grâce  dune  merc 
famre  :  Ora  pro  nobis  peccataribus 3  nunc  6r 
in  Aura  moriis  nojlrx. 


Confier atinn   k  la  [aime    Vierge  ,  &  Pr.ra- 
pkraft  du  Sub  tuum  praeiid.um. 

REine  des  Anges  6c  des  hommes ,  fou- 
veraine  maitrelle  de  l'univers ,  chef- 
d'œuvre  des  mains  de  D;cu  ,  digne  objet 
delcscomplailanCLS,  gloritule  dans  le  ciel., 
honorée  fur  la   terre  ,  redoutable  dans  les 
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enfers  ,  Vierge  &  mère  tout  enfemsle  ; 
mais  Vierge  toujours  pure  &  toujours  im- 
maculée ,  &  mère  la  plus  heureufe  de 
toutes  les  mères  ;  augufte  Marie  ,  allures 
que  nous  fommes  de  votre  crédit  auprès 
de  Dieu  ,  &  en  même  temps  de  votre 
ineffable  bonté  pour  les  hommes  ,  nous 
nous  mettons  fous  votre  puiffante  protec- 
tion. Daignez  nous  l'accorder  auprès  de 
votre  divin  fils  ;  ne  rejetez  pas  nos  hum- 
bles prières.  C'eft  du  fein  de  nos  miferes 
que  nous  les  offrons  ;  c'efl  avec  la  con- 
fiance la  plus  intime  que  nous  vous  in- 
voquons. 

Obtenez-nous  de  Dieu  la  délivrance  de 
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péchés  ,  la  réfignation  de  nos  peines , 
[a  force  dans  nos  tentations  ,  l'alîiftance 
dans  tous  les  dangers  ,  une  pureté  inviola- 
ble de  co:-ur.  Cbtenez-nous  fur-tout  la- 
mour  de  Dieu  ,  la  ferveur  dans  fon  faint 
fervice ,  une  fidélité  confiance  a  fes  grâces , 
un  abandon  entier  à  fa  Providence  ,  un 
defîr  toujours  plus  ardent  d'être  à  lui  3 
enfin  la  grâce  d'une  fainte  perfévérance. 
Après  Dieu  nous  mettons  dès  ce  moment 
&  pour  toujours  notre  falut  entre  vos 
mains  ;  nous  vous  confacrons  fans  réferve 
Se  fans  retour  nos  coeurs,  nos  biens ,  notre 
famé,  notre  liberté  ,  notre  vie  ,  tout  ce  que 
nous  fommes  ,  cV  tout  ce  que  nous  avons 
dans  le  monde.  Nous  defironsque  vous  en 
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foyez  la  dépofitaire ,  &  après  Dieu  l'un'que 
dépositaire. 

Pénétrés  de  ces  fentimens  que  la  foi  d>C 
la  piété  r.ous  infpirent ,  nous  ne  voulons 
déformais  demander  des  grâces  que  pal  vo- 
tre interceilion  ,  offrir  des  prières  que  pr.r 
vos  mains  ,  pratiquer  des  vertus  qu'à  votre 
imitation  Ôc  félon  le  grand  modèle  que  vous 
nous  avez  prélenté. 

Vous  êtes  tout  à  la  fois  la  mère  de 
grâce  ,  la  mère  de  douleur ,  ik  la  m.re  de 
iniféricorde. 

Mère  de  grâce  ,  obtenez- nous  les  gr.-ccs 
abondantes  dont  nous  avons  un  h  grand 
befoin. 

Mère  de  douleur,  foyez  touclv'e  de  nos 
maux  ,  &  adouci  (lez-en  la   rigueur. 

Mère  de  m;féricorde  ,  ioyez  notre  teridre 
mère  ;  ce  font  vos  enfans  ,  Ôc  des  en  fans 
afrîigés  qui  réclament  vctie  fecours  :  pour- 
roient  iis  le  réclamer  en  vain  ? 

Protégez- nous  durant  le  cours  de  notre 
vie  ,  mais  iur  tout  à  la  mort.  Venez  à 
notre  aide  ,  foucenez-nous  dans  les  an- 
goiffes  du  dernier  combat  ;  Se  quand  nous 
rendrons  le  den:i:r  foupir  ,  remettez  vous- 
même  notre  ame  entre  les  manis  de  fon 
Créateur  ,  introduifez  -  la  dans  l'immor- 
talité bien heureule  ,  pour  Tadorer  .  le  louer , 
le  bénir  à  jamais  avec  vous  dans  le  fein  de 
la  gloire.  Ainfi  foit-il. 
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PRATIQUE     DE     PIÉTÉ 
Envers  les   Saints   Anges. 

IL  paroît  confiant  ,  par  les  livres  faints  , 
que  la  Providence  divine  fe  lert  du  mi- 
nistre des  Anges  dans  le  gouvernement 
de  ce  monde  vilible.  Leur  vigilance  s'étend, 
non-feulement  fur  PEglife  univerfelle  ,  &fur 
les  royaumes  ôc  les  nations  ,  mais  encore 
fur  chaque  homme  en  particulier,  ils  en- 
trent avec  joie  dans  les  vues  de  la  Provi-» 
àencz  bienfaifanre  qui  a  voulu  que  chacun, 
des  hommes  eût  un  Ange  gardien  defliné 
à  l'éclairer  ,  le  défendre  ,  le  conduire  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle. 
Cette  vérité  fi  honorable  &  fi  confolante 
pour  nous  eft  reçue  par  un  confentement 
unanime  des  Saints  :  Angelis  fuis  mandavit 
de  te  (a)  ;  &  les  prières  de  l'Eglife  dans 
îa  recommandation  de  l'âme  fufnfent  pour 
prouver  que  l'Ange-Gardien  conduit  nos 
âmes  dans  le  Ciel ,  quand  nous  avons  le 
bonheur  de  mourir  en  état  de  grâce.  Mais 
en  recevant  de  fi  grands  fecours ,  de  fi  pré- 
cieux avantages,  de  la  part  des  Anges  ,  que 
ne  leur  devons  nous  pas  de  retour  ôc  de 
fentimens  ? 

(a)   Pfal,  5,0, 
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Saint  Bernard  rédu't  à  trois  points  nos 
devoirs  efièntiels  envers  les  Saints  Anges  > 
le  refpeci,  la  confiance,  la  reconnoiftance. 
Car  ce  que  ce  Saint  dit  de  l'Ange  Gardien 
en  particulier  ,  peut  s'entendre  de  tous  les 
Anges  en  général. 

i°.  Le  refpeci:.  Confluerons  d'abord  ce 
nombre  innombrable  d'Anges ,  au  milieu 
de!quels  nous  vivons  lans  y  penler  ;  éle- 
rons  les  yeux  de  notre  ame  ,  &  conce- 
vons que  tout  eft  (anctifié  pir  la  préfence 
de  ces  efprits  céleftes  ;  les  villes ,  ks  pro- 
vinces, les  empires  ,  le  monde  entier.  Ils 
font  avec  nous  dans  les  villes  ;  ils  habitent 
comme  nous  nos  maifons  ;  ils  prient  avec 
nous  dans  nos  Eglifes;  ils  font  dans  les  pla- 
ces publiques ,  dans  les  chemins,  dans  les 
campagnes  ;  tout  cela  ne  fe  voit  que  des 
yeux  de  la  Foi  >  &  fait  fur  nous  peu  d  îm- 
prefïion.  Cependant  la  préfence  de  tant 
d'intelligences  céleftes  ,  dont  la  nature  eft 
fi  fublime  ,  dont  la  gloire  eft  (1  relevée  , 
quel  refpeci:  ,  quelle  vénération  ,  quelle 
crainte  falutaire  ne  doit  -  elle  pas  nous 
infpirer  ? 

Une  des  manières  la  plus  fùre  d'hono- 
rer les  Saints  Anges ,  c'eft  de  ne  rien 
faire  en  lenr  préfence  qui  puifte  blefter 
des  yeux  fî  purs  ,  &  de  nous  tenir  devant 
eux  dans  le  refpeci  &  la  retenue  que  nous 
leur  devons.  Si  nous  étions  en  la  préfence 
d'un  grand  Roi ,  de  quel  refpeci  ne  ferions- 
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nous  pas  pénétres  ?  Ainii ,  que  chaque  per- 
ion  ne  fe  refpe&e  cTa';ord  elle-même, 
quoiqu'elle  foit  feule  ,  qu'elle  refpecte  en- 
iùite  Ton  Ange  tutétaire  qui  ett  toujours 
auprès  d'elle.  Avons-nous  toujours  eu  ce 
refpecfc ,  cette  vénération  ,  ce  lentiment 
intime  que  la  piété  de  la  foi  exigent  de 
nous  ? 

z°.  La  confiance.  Dans  les  foins  que 
les  Saints  Anges  prennent  de  nous  ,  ils 
iont  compati  Gans ,  ils  font  puidans  :  que 
faut-il  de  plus  pour  animer  notre  con- 
fiance ?  Eclairés ,  ils  connoiiïent  nos  be- 
ioins ,  nos  miferes  ,  nos  défauts  &c  nos 
peines ;  compatiflans ,  ils  y  prennent  part 
ôc  en  font  touchés  j  puiflans ,  ils  ont  en 
main  de  quoi  nous  foulager  ,  nous  con- 
foler  ,  nous  aider.  Que  d'exemples  tou- 
chans  dans  les  Livres  faints  de  leur  bonté 
pour  les  hommes  !  Agar  ,  éloignée  de  la 
maifon  d'/\braham  ,  fe  trouve  dans  un 
défert  trifte  &  abandonnée  ;  l'Ange  du  Sei- 
gneur lui  apparoir ,  la  confole  ,  lui  mon- 
tre une  fource  d'eau  vive  pour  la  défalté- 
rer  dans  fa  foif.  Abraham  a  déjà  levé  le 
glaive  fur  la  tête  de  fon  cher  liaac  ;  l'An- 
ge arrête  fon  bras  ,  lui  prédit  la  future 
grandeur  de  ce  fils  chéri.  David  voit  la 
pefte  défoler  fon  Royaume  ;  l'Ange  l'appa;fe 
enfin  la  colère  de  Dieu  ,  armée  contre 
lui.  Le  prophète  Rlie  ,  fatigué  ,  épuifé  dans 
fa  fuite ,  tombe  en  défaillance  >  l'Ange  dé- 
puté 
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puce  de  Dieu  ,  vient  le  ranimer  ,  le  rem- 
plir d'une  force  nouvelle,  pour  continuer 
la  courfe  fur  la  fainte  montagne.  Tant 
d'exemples  fi  touchans ,  fi  confclans  ,  ne 
feront  -  ils  pas  capables  d'animer  notre 
confiance  envers  les  faims  Anges  ?  Com- 
bien de  fois  cependant  en  avons  -  nous 
manqué  ?  Dans  nos  doutes  ,  nous  ne  les 
invoquons  pas  ;  dans  les  dangers  ,  nous  ne 
recourons  pas  à  eux:  &:  comment  refTenti- 
rons-nous  les  effets  de  leur  protection  ,  fî 
nous  n'avons  pas  la  confiance  pour  la 
réclamer  ? 

}°.  La  reconnoiffance.  Mais,  dira-t-on  , 
en  quoi  pouvons-nous  la  marquer  ?  que 
donnerons- nous  ,  difoit  le  jeune  Tobie  à 
fon  père  ,  pour  récompenier  les  foins  Se 
les  fervices  de  celui  qui  m'a  conduit  avec 
tant  de  bonté  î  que  pouvons-nous  pour 
les  Anges  ?  ils  font  heureux  dans  Dieu  , 
enivrés  des  délices  de  Dieu  ,  jouiffans  de 
la  gloire  &  de  la  félicité  de  Dieu  même. 
Nous  pouvons  y  ajouter  quelque  chofe  : 
quoique  leur  félicité  eflentieUe  foit  immcn- 
fe  ,  nous  pouvons  leur  procurer  une  joie 
accidentelle.  Jefus-Chrift  nous allure  lui- 
même  que  la  pénitence  d'un  pécheur  caule 
une  grande  joie  parmi  les  Anges  du  Ciel. 
Si  cela  eft  ainfî ,  quelle  feroic  la  joie  ,  la. 
confolation  de  nos  faints  Anges,  fî  l'ei- 
prit  de  pénitence  fe  répandoit  fur  chacun 
de  nous  -,  fi  l'efpric  de  ferveur ,  fi  l'amoitt 

D 
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divin  ,  fi  la  charité  ,  fi  une  fainte  ardeuf, 
animoit  tous  nos  cœurs  ?  Nos  bonnes  œu- 
vres, dit  Saint  Bafile,  augmentent  encore 
la  joie  des  Saints  Anges  ;  fi  nous  faifions 
nos  prières  avec  plus  d'attention ,  nos 
mortifications  avec  plus  de  courage ,  nos 
exercices  de  piété  avec  plus  d'exadtitu- 
de  3  toutes  nos  actions  dans  les  vues  de 
Pieu  ,  nos  Saints  Anges  les  verroient 
avec  joie ,  les  orTriroient  à  Dieu ,  les  por- 
teroient  au  pied  de  Ton  trône.  Voilà  le 
moyen  afluré  de  leur  marquer  notre 
jufte  reconnoiffance  ,  pour  le  zèle  qu'ils 
ont  pour  nous  3  &ç  les  grâces  qu'ils  nous 
procurent. 

Telle  efl:  dans  la  pratique  la  dévotion 
folide  &  çonfolante  aux  Saints  Anges , 
fondée  fur  les  oracles  de  la  foi ,  tracée 
dans  divers  textes  de  l'Ecriture  ,  mife  en 
ufage  par  tous  les  Saints  des  différens  fie- 
cles  ,  conforme  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  pré- 
fentée  aux  fidèles  comme  une  fource  abon- 
dante de  grâces  ,  de  mérites ,  de  gloire. 
Renouvelions ,  ranimons ,  confierons  notre 
zele&  nosfentimens  envers  une  dévotion 
iî  folide  $c  fi  falutaire, 

i°,  Honorons  les  Saints  Anges;  ayons 
pour  eux  un  refpect  plein  de  vénération  , 
une  confiance  pleine  de  tendreife ,  une 
reconnoi.iîance   fondée   fur  tant  de  bien* 
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1°.  Prions  les  faints  Anges  pour  l'E- 
glife  ,  afin  qu'ils  la  foutiennent  ;  pour  les 
royaumes ,  les  maifons ,  afin  qu'ils  y  con- 
fervent  la  foi ,  la  paix  ,  la  grâce  de  Dieu. 
Prions-les  pour  nos  parens ,  nos  amis  , 
nos  ennemis  ,  nos  voifius  ,  nos  bienfai- 
teurs ,  &c. 

3*.  Invoquons  en  particulier  les  bons 
Anges  des  perfonnes  avec  qui  nous  avons  à 
traiter  de  quelque  affaire  importante. 

4°.  Mais  prions  plus  fpécialement  en- 
core notre  Ange  gardien  de  nous  conduire, 
de  nous  éclairer  durant  notre  vie,  de  nous 
préferver  des  dangers ,  de  nous  affermir 
dans  les  tentations ,  &c  à  notre  mort  ; 
<le  nous  foutenir  dans  les  combats  du  der- 
nier paffage  ;  enhn  après  notre  mort ,  de 
conduire  nos  âmes  dans  le  fein  de  l'éter- 
nité ,  &:  les  préfenter  à  leur  Créateur  pour 
.entrer  dans  fa  gloire. 

Paraphrafe  fur  /'Angele  Dei. 

ANge  de  Dieu  ,  à  qui  j'ai  été  fpéciale- 
ment confié  8c  donné  ,  accordez- 
moi  votre  fainte  &  pui (Tante  protection 
pour  toute  ma  vie ,  &  particulièrement 
durant  tout  ce  jour.  Obtenez-moi  les  lu- 
mières nécelfaires  pour  me  conduire  ;  fbu-» 
tenez-moi  dans  les  dangers  où  je  fuis  ex- 
pofé ,  dirigez- moi  dans  toutes  mes  démar^ 
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ches ,  défendez  -  moi  contre  les  ennemis 
de  mon  falut  ;  foyez  enfin  mon  guide , 
mon  conducteur  ,  mon  appui  ;  mais  fur- 
tout  à  la  mort,  venez  à  mon  aide,  8c 
foftifiez-moi  dans  les  angoiflesdu  dernier 
combat.  De  ma  part  je  vous  promets  d'être 
plus  docile  à  votre  voix ,  plus  fidèle  à  vos 
iaintes  infpirations  ,  de  mieux  profiter  de 
tous  les  foins  que  vous  voulez  bien  prendre 
pour  le  falut  de  mon  ame.  Je  vous  demande 
pardon  du  peu  d'ufage  que  j'en  ai  fait 
jufqu'à  préfent ,  bien  réfolu  d'en  mieux  pro- 
fiter dans  la  fuite. 
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PRATIQUE 

A  l'honneur  de  /on    faint    Patron  ,  &  de 
tous  les   Saints  en  général, 

LEs  Saints  font  nos  protecteurs,  nos  mo=- 
deles  &  nos  juges.  Nos  protecteurs,  il 
faut  les  invoquer  ;  nos  modèles ,  il  faut  les 
imiter  ;  nos  juges ,  ils  nous  condamneront 
fi  nous  ne  les  imitons  pas. 

i°.  Les  Saints  font  nos  protecteurs. 
Dieu  a  voulu  établir  une  communication 
fainte  entre  ,1'Egiife  triomphante  &  1JE- 
glile  militante.  Les  fidèles  qui  font  encore 
fur  la  terre  ,  combattant  de  gémifîant  dans 
les  miferes  ,  les  épreuves  &  les  dangers  de 
cette  vie  ,  honorent ,  invoquent  les  Saints 
qui  font  dans  le  ciel  pour  en  obtenir  les 
fecours  dont  ils  ont  befoin  ;  6c  les  Saints 
qui  font  dans  le  ciel ,  aflurés  de  leur  gloire 
&c  de  leur  bonheur  ,  s'intérefTent  auprès  de 
Dieu  &  intercèdent  pour  les  fidèles ,  afin 
de  les  foutenir  dans  leurs  épreuves  &  dans 
leurs  combats. 

Ainfî  s'établit  ce  qu'on  appelle  la  com- 
munion des  Sainrs  ,  foit  militans  fur  la 
terre,  foit  triomphans  dans  le  ciel*.  C'eft 
à  ce  titre  que  nous  trouvons  des  protecteurs 
dans  les  àaints. 
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Protecteurs  puiffans  auprès  de  Dieu ,  qui 
Voulant  les  faire  honorer ,   leur  commu- 
nique une  partie  de  Ton  pouvoir  ,  les  rend 
comme  dépositaires  ôc  diftributeurs  de  Tes 
grâces  ,     ôc    écoute     favorablement     les 
prières  &  les  /implications  qu'ils  offrent 
en   notre  faveur.   Protecteurs  zélés  ,    qui 
s'i.ntéreiTent    fîncérement    Ôc    ardemment 
pour  nous  ;   nous  fommes  leurs  frères ,  en- 
fans  du  même  père,  deftinés  au  même 
bonheur,  pourrions- nous  leur  être  indif- 
férens,  à   préfent  fur- tout  que  leur  cha- 
rité eft  encore  plus  ardente  ?  Protecteurs 
éprouvés  autrefois  eux-mêmes  par  les  mê- 
mes miferes  qui  nous  éprouvent  ;  ayant  été 
iujets  aux   mêmes  tentations ,  expoies  aux 
mêmes  combats  ,  ils  lont  plus  en  état  de 
compatir  à  nos  maux  ,   &  de  fe  rendre  Ccn" 
furies  à  toutes  nos  peines. 

Ainfî  notre  confiance  envers  eux  doit 
«tre  une  confiance  douce  ôc  intime  ,  ferme 
&  afïurée  ,  confiante  ôc  inaltérable.  Invo- 
quons-les donc  dans  ces  fentimens ,  ÔC 
{oyons  alTurés  de  leur  protection  auprès  de 
Diea. 

z°.  Les  Saints  font  nos  modèles  ,  Dieu 
nous  les  propofe  pour  les  imiter  dans  les 
vertus  qu'ils  ont  pratiquées.  Dieu  ne  de- 
mande pas  de  nous  tout  ce  qu'ont  fait  les 
Saints  ;  mais  chacun  de  nous  dans  ion 
état  doit  imiter  les  Saints  dans  les  vér- 
ins   propres  de  fon  état.  Les  Saints  obj 
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pratiqué  toutes  les  vertus  :  mais  chaque 
Saint  a  eu  quelque  vertu  qui  lui  a  été  com- 
me propre  Se  personnelle  ;  le  zele  dans 
un  Saint  Paul  &  un  Saint  Xavier ,  l'amour 
divin  dans  une  Magdelaine  Se  un  Saint 
Auguftin  ,  la  pénitence  dans  un  Saint 
Jean-Baptiftc  ,  la  douceur  dans  un  Saint 
François  de  Sales ,  Sec.  Ce  font  ces  vertus 
que  nous  devons  particulièrement  imiter 
dans  eux.  Heureux  ,  lî  nous  avions  afïez 
de  courage  pour  les  imiter  en  tout  ,  Se 
pour  aimer  Dieu  auffi  ardemment  qu'ils 
l'ont  aimé. 

50.  Si  nous  ne  les  imitons  pas, les  Saines 
feront  nos  juges  &  nous  condamneront  un 
jours  devant  Dieu.  Ils  nous  ont  préfenté 
leurs  vertus  pour  exemple  ,  ils  nous  ont 
affuré  de  leur  protection  pour  fecours ,  ils 
ont  montré  par  leur  conduite  que  les  ver- 
tus étoient  praticables ,  Se  qu'avec  le  fe- 
cours de  la  grâce  elles  n'étoient  pas  au- 
defTus  de  nos  forces  :  ils  n'avoient  pas  un 
autre  Evangile  à  fuivre  ,  un  autre  ciel , 
d'autres  récompenfes  à  elpérer  ;  ainfi  ,  11 
nous  n'imitons  pas  leurs  exemples  ,  leurs 
exemples  fe  tourneront  en  titre  de  con- 
damnation contre  nous ,  Se  ayant  négligé  , 
refufé  de  prendre  les  Saints  pour  modèles, 
nous  les  aurons  pour  acculateurs ,  pour 
témoins  Se  pour  juges. 

Telslont  les  hommages  que  nous  devons 
rendre  aux  Saints  en  général. 

D4 
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Les  imiter  avec  fidélité  ,  les  honorer 
avec  refpect  ,  les  invoquer  avec  con- 
fiance. 

Mais  parmi  les  Saints,  il  y  en  a  un  en- 
vers qui  nous  devons  avoir  une  dévotion 
plus  marquée  &  plus  fpéciale  ;  c'eft  celui 
dont  nous  avons  le  bonheur  de  porter  le 
nom ,  c'eft  celui  que  Dieu  nous  a  donné  plus 
particulièrement  pour  être  notre  protecteur 
8c  notre  modèle  ,  qui  s'intéreffe  plus  vive- 
ment pour  nous ,  qui  follicite  plus  ardem- 
ment en  notre  faveur  ,  pour  nous  obtenir 
des  grâces  plus  abondantes.  Dès-lors  il  eft 
évident  cme  nous  devons  l'honorer  d'une 
manière  encore  plus  particulière  ,  que  nous 
lui  devons  une  confiance  plus  intime  8c  une 
plus  vive  reconnoiiTance. 

Dans  la  pratique  ,  voici  la  manière  dont 
nous  pouvons  l'honorer  ,  lui  rendre  nos 
hommages  &c  lui  témoigner  notre  jufte 
retour. 

î  °.  L'invoquer  avec  une  confiance  plus 
ferme  ,  &c  l'imiter  avec  une  fidélité  plus 
marquée. 

2e.  Demander  toutes  les  grâces  par  (on 
intercelHon  ,  &  offrir  nos  actions  8c  nos 
bonnes  oeuvres  par  ùs   mains. 

3°.  Dans  nos  peines,  nos  tentations  > 
fros  dangers  ,  recourir  à  lui.  Dans  les  cas 
plus  marqués  on  peut  faire  une  neuvaine 
pour  implorer  fon  aiîiftance  auprès  de 
Dieu. 
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4°.  Tous  les  jours  réciter  une  prière  à  ion 
honneur  ;  par  exemple  ,  le  Te  Deum  ,  ou 
trois  Gloria  Patri ,  frc. 

5*.  Le  jour  de  fa  fête  ,  faire  la  Sainte 
Communion  à  fon  intention  ;  &  durant 
l'octave,  continuer  quelque  prière  ou  quel- 
que pratique  à  la  même  intention. 

6°.  Enfin  ,  dans  les  maladies  ôc  aux  ap- 
proches de  la  mort ,  fe  recommander  fpé- 
cialement  à  lui  &  fe  mettre  plus  particu- 
lièrement fous  fa  protection. 

Prière 

A   l'honneur  de  fon  faint  Patron, 

GRand  Saint ,  dent  j'ai  le  bonheur  de 
porter  le  nom,  faites  que  j'aie  encore 
le  bonheur  d'imiter  vos  vertus  ;  ne  per- 
mettez pas  que  je  déshonore  ce  nom  glo- 
rieux par  mes  mœurs  &  mes  œuvres.  Vous 
m'avez  été  donné  pour  être  mon  protec- 
teur &  mon  modèle.  En  qualité  de  protec- 
teur ,  obtenez- moi  les  grâces  dont  j'ai 
befoin  dans  toutes  les  occaiions  8c  les  dan- 
gers de  ma  vie.  En  qualité  de  modèle,  fai- 
tes que  je  fuive  vos  exemples ,  &  que  je  me 
conforme  à  votre  conduite.  Si  je  n'ai  pas 
le  courage  de  vous  fuivre  dans  tout ,  que 
je  pratique  du  moins  ce  qui  eft  propre  à 
mon  état  comme  vous  l'avez  û  faintement 
pratiqué.  Je  vous  demande  pardon  de  vous 
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avoir  fi  peu  honoré  ,  d'avoir  fi  fouveret 
manqué  de  reconnoiflance  ôc  de  fidélité  en- 
vers vous.  Je  fuis  bien  réfolu  de  tout  répa- 
rer Se  de  mieux  profiter  de  votre  protection 
êc  de  vos  ezempies.  Obtenez- moi ,  je  vous 
en  conjure  ,  les  grâces  de  Dieu  ,  afin 
qu'ayant  porté  votre  nom  &  imité  vos  ver? 
tus ,  j'aie  part  un  jour  à  votre  gloire  &  à 
votre  bonheur. 

Prière 

A  l'honneur  de  tous  les  Saints, 

GLorîeux  Saints  qui  êtes  actuellement 
dans  le  Ciel  &  dans  le  fein  d'Abra- 
îiam  ,  vous  vivez  dans  Dieu  ,  vous  régnez 
avec  Dieu  ,  heureux  du  bonheur  de  Dieu 
même  ,  nageant  dans  des  torrens  de  déli- 
ces. Hclas  !  ainfi  aflfurés  de  votre  félicité 
&  arrivés  au  port  du  faîut ,  vous  nous 
voyez  encore  languifîans  fur  la  terre  ,  gé- 
mifTans  dans  cette  vallée  de  larmes,  fujets 
a  mile  miferes  ,  livrés  à  mille  dangers, 
expofés  chaque  jour  à  faire  un  trifte  nau- 
frage fur  la  mer  orageufe  de  ce  monde, 
au  milieu  des  tempêtes  qu'excite  fans  ceiTè 
la  violence  de  nos  pafïîons.  Grands  Saints  , 
ioyez  touchés  de  notre  état ,  &  fenfîbles 
a  nos  maux  ;  vous  êtes  nos  frères  en  Jelus- 
Chrift';  vous  avez  été  ce  que  nous  fom- 
mesj  obtenez- nous  le  bonheur  d'être  un 
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jour  ce  que  vous  êtes  -,  obtenez- nous  la 
douleur  de  nos  péchés  ,  la  patience  dans 
nos  affli&ions  ,  la  force  dans  nos  combats  , 
la  victoire  fur  nos  ennemis ,  Pamour  de 
Dieu  ,  la  ferveur  dans  fon  faint  fervice  , 
enfin  la  grâce  des  grâces,  une  fainte  per- 
févérance  jufqu'à  la  mort  ,  afin  qu'après 
avoir  gémi  ,  fouffert ,  combattu  comme 
vous  fer  la  terre  ,  nous  ayons  un  jour 
le  bonheur  de  vivre  &  régner  avec  vous 
dans  le  Ciel  :  JEterna  fac  cum  fanais  tuis 
in  gloria  numerari. 


Rljl 
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i°.  Nous  admirons  les  Saints:  quand  eft- 
ce  que  nous  les  imiterons  : 

z°.  Nous  fommes  les  enfans  des  Saints  J 
peu  de  familles  qui  n'aient  donné  quelque 
Saint  au  Ciel  :  avons-nous  confervé  le  pré- 
cieux héritage  de  iainteté  qu'ils  nous  ont 
laifie  ? 

$°.  Nous  lifons  chaque  'jour  la  vie  des 
Saints  :  notre  vie  leur  eft-elle  conforme  ? 

4°.  S'il  nous  falloir  mourir  à  préfent,' 
mourrions- nous  en  Saints  ? 

5°.  Nous  avons  tous  une  place  marquée 
parmi  les  Saints  ,  aurons-nous  le  bonheur 
de  l'occuper  un  jour  ? 


DÉ 


84         l'Ame    sanctifiée/ 

»e  =  —  =  a» 

PRATIQUE. 

Pour  les  vîfues  au  Saint  Sacrement, 

SI  les  fentimens  d'une  vive  foi  Se  animée 
étoient  bien  gravés  dans  nos  cœurs  , 
feroit-il  nécelTaire  de  nous  exhorter  à  ren- 
dre de  fréquens  hommages  à  un  Dieu 
toujours  fenilblement  préfent  au  milieu  de 
nous  ?  &  les  vifites  à  Jeius-Chrifî:  dans  le 
facrement  adorable  de  Tes  autels  ,  étant 
une  des  pratiques  les  plus  faintes  de  les  plus 
falutaires  dans  le  chriftianifme  ,  ne  de- 
vroient-elles  pas  être  une  des  pratiques  les 
plus  ordinaires  &  les  plus  fréquentes  parmi 
les  chrétiens  ? 

Pour  faire  fes  faintes  vifîtes  avec  plus 
de  piété  ,  &  par  là-même  avec  plus  de 
fruit  l  il  faut  confîdérer  les  motifs  qui  doi- 
vent nous  y  engager  ,  les  fentimens  ÔC 
les  prières  dont  on  doit  s'y  occuper  ,  & 
les  avantages  ineffables  qu'elles  peuvent 
nous  procurer. 

Les  motifs  de  ces  faintes   Vifites. 

Toutes  fortes  de  motifs  doivent  nous  y 
engager. 

Motif  de  devoir,  &  devoir  le  plus  fainta 


ou  la  Religion  pratique.         8  y 

le  plus  facré ,  le  plus  inviolable  pour  nous. 
Un  Dieu  jour  &  nuit  avec  nous ,  au  milieu 
de  nous ,  rendant  fans  cefle  dans  les  facrés 
tabernacles  pour  notre  confolation  &:  notre 
falut ,  ne  devroit-il  pas  nous  voir  fans 
cefTe  profternés  au  pied  de  fes  autels  ; 
affidus  à  aller  lui  rendre  nos  juftes  hom- 
mages ;  emprelTés  à  lui  faire  notre  cour  j 
palier,  fi  nous  le  pouvions,  notre  vie  en 
fa  divine  préfence  ?  Sommes-nous  chré- 
tiens ,  Ci  nous  négligeons  un  devoir  fi  indif- 
penfable  ? 

Motifs  de  reconnoiflance  &  d'amour  ; 
Jefus-Chrift  nous  donne  fon  cœur  dans  le 
Sacrement  ,  qui  eft  par  excellence  le 
Sacrement  de  fon  amour  :  il  nous  aime  j 
ôc  jufqu'à  quel  point  ,  jufqu'à  quel  excès  3 
juqu'à  faire  Ces  délices  de  réilder  au  mi- 
lieu de  nous,  jufqu'à  fe  donner  lui-même 
à  nous  ,  jufqu'à  nous  livrer  fon  corps  ado- 
rable ,  Ton  fan  g  précieux  ,  pour  devenir 
l'aliment  &  le  breuvage  d'immortalité  pour 
nos  âmes  ?  Amour  divin  ,  quel  retour  , 
quels  tranfports  d'amour  ne  devroit  il  pas 
exciter  dans  nos  corurs ,  fi  nos  cœurs  font 
capables  de  fentimens  ?  Motif  d'intérêt  â 
car  Jefus-Chrift  pour  attirer  tous  les  cœurs, 
les  engage  par  tous  les  motifs.  L'intérêt 
eft  fur- tout  capable  de  toucher  le  notre  j 
&  quel  intérêt  plus  grand  ,  plus  puiflant  3 
peut  nous  engager  à  des  vifites  fréquentes 
à  Jefus-Chrift  ?  Que  ne  trouverons-nous 
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pas  en  celui  qui  eft  [la  forces  de  toute  les 
grâces  ,  de  tous  les  biens  ,  de  tous  les 
tréfors  ?  Ah  !  fi  nos  temples  étoient  le 
temple  deda  fortune,  &  qu'on  y  diftribuât 
des  tréfors  périlîables  ,  quel  concours  , 
quelle  foule  n'y  verroit-on  pas?  Adorable 
Sauveur ,  vous  y  diftribuez  les  tréfors  céleC- 
tes  :  vos  mains  font  ouvertes  pour  nous 
combler  de  vos  dons ,  ôc  nous  négligeons 
d'aller  les  puifer  dans  cette  fource  d'eaux 
falutaires  qui  jailliflent  julqu'à  la  vie  éter- 
nelle. Nous  conlidérons  plus  en  détail  les 
avantages  de  ces  faintes  Vifites.  j 

Les  fentirnens  &  les  prières  dont  on  doit  s'y 
occuper. 

i°.  Commencez  par  faire  un  acte  de 
foi  ôc  d'adoration ,  pour  vous  mettre  en  la 
préfence  de  Dieu ,  &  vous  pénétrer  de 
refpedT:  ,  de  vénération  ,  de  confiance  ÔC 
«i'amour  envers  fa  divine  préfence. 

z°.  Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  pafîèr 
faintement  le  temps  que  vous  venez  confa- 
crer  au  pied  de  fes  autels,  Se  de  l'employer 
utilement  à  fa  gloire  ôc  à  votre  falut. 

3°.  UniflTez-vous  de  cœur  ôc  d'efprit 
avec  les  Saints  Anges  &  les  Efprits  bien- 
heureux qui  font  profternés  ôc  anéantis 
aux  pieds  des  facrés  tabernacles,  en  pré- 
fence de  l'Agneau  fans  tache  ;  l'union  de 
vos  fentirnens  ,  avec  leurs  adorations ,  les 
tendra  plus  agréables  ôc  plus  méritoires, 


ou  la  Religion   pratique.         %y 

4°.  Prenez  garde  aux  diftracYions  vo- 
lontaires ;  craignez  de  vous  y  livrer  ,  ou 
par  l'occafion  que  vous  pourriez  y  donner  , 
ou  par  la  négligence  à  les  rejeter  :  je  dis 
volontaires  ,  car  f\  vous  tâchez  de  les 
prévenir  ou  de  les  combattre  ,  tk  que  vous 
ne  vous  y  arrêtiez  pas  volontairement  , 
ce  ne  font  point  des  péchés,  &  Dieu  ne 
vous  les  impute  pas  ;  le  foin  même  que 
vous  aurez  de  les  combattre  ,  vous  de- 
viendra peut-être  plus  méritoire  que  les 
douceurs  &  les  conlolations  que  vous  pour-, 
riez  y  goûter. 

Il  eft  temps  à  prefent  de  vous  entretenir 
avec  Dieu  ,  tk  de  lui  offrir  l'hommage  de 
vos  (èntimens. 

On  dit  quelquefois  qu'on  ne  fait  que 
dire  &  de  quoi  s'occuper  quand  on  eft  de- 
vant Dieu.  Et  quoi  !  Jefus-Chrift  ,  notre 
Dieu  ,  notre  Sauveur  ,  notre  père  ,  notre 
ami  ,  notre  victime  ,  notre  modèle  ,  eft 
préftnt  devant  nous  ;  nous  fommes  auprès 
de  lui  ,  &  on  ne  lait  que  lui  dire  ?  un 
fils  n'a-t-il  rien  à  dire  au  meilleur  des 
pères  ,  un  ami  au  plus  tendre  de  tous  les 
amis  ?  Ouvrez-lui  votre  cœur  ,  dites  lui 
tout  ce  qui  fe  préfentera  à  vous  :  il  en  eft 
capable  ;  tout  ce  qui  vous  regarde  ,  l'inté- 
reUe  de  le  touche. 

Vous  ne  (avez  que  lui  dire  !  Eh  bien  ^ 
ne  lui  dites  rien  ;  mais  écoutez- le  ,  te- 
nez-vous dans  mi  humble  &  refpe&ueu* 
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iîlence  devant  lui  ;  conjurez-le  de  vous 
parler  au  cœur  ;  humiliez-vous  de  votre 
état  de  tiédeur  ,  de  langueur ,  d'infenfibi- 
lité  ,  d'indifférence  pour  lui.  Formez  de 
temps  en  temps  quelques  actes  de  con- 
trition ,  de  defir  ,  de  confiance  envers  lui. 

Enfin  ,  fi  votre  cceur  ne  nous  préfente 
rien  en  fait  de  fentimens  intérieurs  ,  occu- 
pez vous  de  quelques  prières  vocales  con- 
formes à  la  fainte  action  que  vous  venez 
de  faire. 

Vous  pouvez  ,  par  exemple  ,  réciter 
l'office  Se  les  litanies  du  S.  Sacrement  , 
le  Pange  lingua  ,  les  litanies  du  S.  Nom 
de  Jefus ,  les  Pfeaumes  de  la  pénitence. 
Vous  pourrez  faire  quelque  lecture  de 
piété  :  on  trouve  daus  les  livres  de  faints 
entretiens  avec  Jefus-Chrift  ;  fervez-vous- 
en,  en  vous  arrêtant  quelques  inftans,  quand 
quelque  fentiment  vous  occupe  ou  vous 
touche.  Hélas  !  ô  mon  Dieu  ,  on  a  tant 
de  chofes  à  dire  aux  perfonnes  qu'on  aime, 
&c  on  n'a  rien  à  vous  dire  ,  6  vous ,  le 
Dieu  de  nos  cceurs,  le  feul  qu'on  devroit 
aimer  !  parlez  nous  donc,  vous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle. 

Ceux  qui  voudront  une  pratique  détail- 
lée pour  paffer  une  heure  devant  le  faint 
Sacrement ,  la  trouveront  dans  un  petit 
livre  compofé  à  cette  intention  ,  on  ne 
peut  qu'en  confeiller  &  recommander  la. 
lecture  ôc  l'ufage. 
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Les  avantages  ineffables  que  l'on  peut  retirer 
de  ces  faintes  vijites. 

Les  vifites  fréquentes  à  Jefus  -  Chrift; 
dans  le  Sacrement  de  fon  amour  ,  fainte- 
ment  faites  ,  feront  pour  nous  une  lource 
abondante  de  grâces  ,  de  confolations ,  de 
mérites. 

Source  de  grâces.  Pouvons-nous  douter 
que  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  la  fource  vérita- 
ble ôc  eflentieile  ,  ne  les  répande  fur  ceux 
qui  iront  avec  cooEance  les  lui  demander  ? 
Il  ne  délire  lui-même  que  de  nous  les 
communiquer  -,  il  nous  en  comble  lors 
même  que  nous  ne  les  demandons  pas  - 
comment  ne  les  verferoit-il  pas  avec 
abondance  fur  ceux  qui  vont  les  puifèi 
dans  fon  cœur ,  &  les  ïblliciter  au  pied  du 
trône  de  fes  miféricordes. 

Source  de  confolation.  Quelle  douceur 
en  effet ,  quelle  confolation  d'aller  auprès 
de  Jefus- Chrift  ,  de  pouvoir  répandre  fon 
cœur  en  fa  préfence  ,  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui ,  entrer  dans  fes  commu- 
nications intimes  ;  de  pouvoir  lui  faire 
part  de  fes  peines ,  lui  demander  fon  affif- 
tance  ,  en  un  mot  lui  ouvrir  fon  cœur,  & 
le  verfer  en  quelque  manière  dans  le  lien  ï 
Une  feule  de  ces  vifites  fuffira  quelquefois 
pour  confoler,  ranimer  ,  affermir  une  amë  : 
on  fera  entré  tout  abattu ,  tout  affligé  s 
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plonge  dans  la  douleur  &  dans  l'amertu- 
me ,  &  on  fortira  comblé  de  confolation , 
de  joie ,  de  force  ,  de  courage  ,  &  comme 
animé  d'une  nouvelle  vie. 

Source  de  mérites  ,  foit  par  la  fainteté 
de  la  viiîte  en  elle-même  ,  foit  par  la  fain- 
teté des  motifs  qui  y  conduifent ,  foit  par 
les  vertus  folides  que  l'on  y  pratique  ,  la 
foi ,  l'eipérance  ,  la  charité  ,  la  confiance  , 
la  réfîgnation  ,  l'abandon  entre  les  mains 
de  Dieu ,  l'union  avec  les  âmes  faintes  8c 
les  Efprits  bienheureux  ,  qui  font  toujours 
profternés  &  anéantis  auprès  du  trône  de 
ce  Dieu  Sauveur  ,  anéanti  lui  -  même 
pour  nous. 

Tels  font  les  fentirhens  dont  nous  pou- 
vous  nous  occuper  au  pied  des  autels  , 
en  préfence  de  Jefus-Chrift  ,  toujours  prêt 
à  »ous  recevoir  ,  à  nous  ouvrir  fon  coeur  , 
à  nous  combler  de  fes  grâces. 

De  telles  vifites  feroient  faintes3  feroient 
méritoires  ,  feroient  confolantes  ;  tant 
d'autres  que  l'on  fait  dans  le  monde  ,  font 
fouvent  ftériles  ,  fouvent  ennuyantes  , 
quelquefois  criminelles  ;  &  on  les  fait , 
ôc  on  les  reçoit ,  &  on  fe  reprocheroit  d'y 
manquer.  Jefus-Chrift  feul  fera-t-il  délaiffe 
&  abandonné  ,  le  feul  qui  nous  intérefîe 
véritablement  ,  8c  de  qui  feul  dépend 
tout  notre  bonheur  ?  Non  ,  mon  Dieu , 
il  n'en  fera  pas  ainfî.  Voici  les  fentimens 
que  je  vous  coniacre  à  jamais. 


•u  la  Religion  pratique.        jï 
Prière. 

Dieu  de  bonté  ,  Dieu  de  fainreté  i 
Dieu  d'amour  ,  fi  jufqu'à  préfent  j'ai 
négligé  de  venir  vous  offrir  mes  homma- 
ges ,  mes  fentimens  &  mon  cœur ,  je  ne 
connoilTois  pas  coût  le  boaheur  que  nous 
avons  de  vous  potféder  ,  &  toute  l'obliga- 
tion de  vous  témoigner  notre  reconnoif- 
fance.  Ma  négligence  ,  mon  indifférence 
paffée  ,  fera  pour  moi  &c  pour  toute  ma 
vie  un  nouveau  ,  un  preifant  motif  de 
venir  vous  honorer  au  pied  de  vos  facrés 
tabernacles  ;  je  viendrai  vous  y  adorer 
comme  mon  Dieu  ,  mon  Sauveur  ,  mon 
Roi  ,  mon  Ami ,  mon  Père ,  la  victime 
pour  mon  falut  ,  le  terme  de  mon  bon- 
heur ;  je  viendrai  vous  y  demander  le 
fecours  ôc  l'abondance  de  vos  grâces ,  la 
douleur  &  le  pardon  de  mes  péchés  ;  je 
viendrai  pour  me  confoler  auprès  de  vous 
dans  le  fein  de  mes  peines  &  de  mes 
afflictions,  pour  méditer  le  néant  des  cho- 
fes  humaines  ;  je  viendrai  pour  m'y  unir 
aux  adorations  &  aux  hommages  que  vous 
y  rendent  fans  ceffe  les  Intelligences  cé- 
leftes.  Quelle  grâce ,  quel  bonheur  pour 
moi ,  qu'après  mes  négligences  ,  mes  infi- 
délités paffées  ,  votre  faint  temple  ,  votre 
cœur  adorable  ,  me  foient  encore  ouverts , 
&  me  préfêntent  un  afyle  afluré  dans  tous 
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mes  dangers  &c  tous  mes  malheurs  1  en  me 
retirant  ,  je  laifle  ici  mon  cœur  ,  je  vou- 
drois  pouvoir  y  pafler  le  refte  de  mes  jours , 
ôc  y  rendre  le  dernier  foupir. 

Avant  que  de  vous  retirer  ,  faites  une 
prière  pour  demander  pardon  des  diffrac- 
tions ,  de  la  tiédeur  5c  des  négligences  dont 
vous  auriez  pu  être  coupable  durant  cette 
vifite:  conjurez  votre  Ange  Gardien  d'y  te- 
nir votre  place ,  ôc  priez  Jefus-Chrill  de 
vous  donner  fa  fainte  bénédiction. 
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PRATI.Q.UE 

Sur    les   défauts    qui   fe    gîijfcnt    dans  Us 
Communions. 

C'Eft  quelque  choie  de  bien  furprenant, 
que  la  communion  ,  étant  en  elle- 
même  un  bien  il  grand  ,  fi  ineffable  ,  une 
action  h  fainte  ,  lî  méritoire ,  fi  capa- 
ble de  produire  les  plus  grands  effets ,  elle 
en  produife  cependant  fi  peu  dans  nous  , 
&  que  nous  en  retirions  d'ordinaire  fi 
peu  de  fruits  pour  nos  âmes.  Une  feule 
communion  bien  faite  fuffiroit  pour  nous 
rendre  faims  -,  comment  tant  de  commu- 
nions réitérées  opèrent  -  elles  fi  peu  dans 
nous  ?  N'en  cherchons  pas  d'autre  caufe  : 
c'efl:  que  nous  y  mettons  des  obftacles  ; 
cv  que  mille  défauts  fe  glilfent  d'ordinaire 
dans  nos  communions.  Voici  les  principaux 
ik  les  plus  communs  ;  connoiilons-les ,  gé- 
miflons-en  ,  8c  n'oublions  rien  pour  les 
éviter   ou  les  corriger. 

ip.  Défaut.  Ceft  le  peu  de  foi  avec 
laquelle  nous  approchons  des  divins  myf- 
teres  i  je  dis  de  cette  foi  vive  ,  ferme  & 
animée  qui  devroit  nous  pénétrer  de  la 
grandeur  du  my  itère  que  nous  adorons  , 
#c  de  la  fainteté  de  l'action  que  nous  allons 
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faire.  On  croit ,  mais  d'une  foi  foible  ,  tan- 
guiffante  ,  comme  morte  ,  qui  opère  peu  , 
ou  n'opère  rien  s  qui  laiffe  i'ame  dans  l'in- 
fenfîbil  té  &  dans  une  èfpece  d'indifférence. 
.Ah  '.que les  difpofitions  des  premiers  fidèles 
étoient  bien  différentes ,  quand  ils  partici- 
po.entà  nos  faims  myfteres  !  une  foi  vive  , 
ardente  ,  animée  ,  les  y  difpofoit.  Audi 
quels  fruits  lalutaires ,  quels  effets  admira- 
blesneproduiloient-ellespas  I  Les  fentimens 
&  les  temps  font  changés  ;  auffi  les  fruits 
rie  font-ils  plus  les  mêmes  :  à  mefure  que 
la  foi  diminue  ,  les  fentimens  s'arfoiblif- 
fent ,  la  piété  fe  ralentit ,  la  grâce  ne 
trouve  plus  ces  heureufes  difpofitions  ;  Se 
le  facrement ,  quoique  toujours  également 
efficace  ,  ne  produit  pas  les  mêmes  effets  ; 
mais  en  cela  ,  rien  à  quoi  on  ne  doive 
s'attendre  ;  mais  en  cela  rien  que  de  r.ifte 
8z  de  déplorable.  Ranimons  la  foi  ,  nous 
verrons  fe  renouveller  les  effets ,  &c  s'il  le 
faut ,  les  prodiges. 

l*.  Défaut  de  nos  communions.  Un 
grand  fonds  de  tiédeur  avec  lequel  nous 
approchons  de  la  fainte  table  ;  c'eft  ici 
le  facrement  d'amour  par  excellence  ;  c'eft 
ici  fur-tout  où  le  Dieu  que  nous  recevons , 
eft  un  feu  dévorant  qui  cherche  à  tout  em- 
brafer  3  quand  il  trouve  les  difpofitions  à 
recevoir  fes  flammes  ardentes.  Mais  quand 
dans  nous  il  trouve  tant  de  tiédeur,  de 
Jangueur  ,  de  froideur  3  eft-il   furprenant 
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■qu'il  opère  fi  peu  ?  Ne  feroit-il  pas  fur- 
prenant  au  contraire  qu'il  produisit  des 
fruits  abondans  ?  Jefus-Chnft  eft  venu  ap- 
porter un  feu  célefte  fur  la  terre  ,  il  ne  de- 
iire  que  de  l'allumer  dans  les  cœurs;  mais 
quand  les  cœurs  tiedes  &  languiffàns  s'y  re- 
fufent  ,  en  arrêtent  l'action ,  en  éteignent 
en  quelque  manière  les  flammes  arden- 
tes ,  le  moyen  que  ce  feu  fe  communique  , 
&  embrafe  une  matière  fi  peu  préparée  ; 
eft- elle  bien  propre  à  concevoir  ce  divin 
incendie?  Difpolons  nos  âmes  par  une 
fume  ferveur,  &  nous  en  éprouverons 
bientôt  les  faintes  ardeurs. 

5°.  Défaut:  le  manque  de  préparation. 
Quand  on  approche  des  divins  myfteres  . 
prend  -  on  les  moyens  de  s'y  préparer  î 
fait -on  ce  qui  eft  en  foi  pour  attirer  la 
grâce  de  cette  fainte  difpolition  ?  Dès  la 
veille  du  jour  auquel  on  doit  communier, 
fe  prépare-t-on  au  bonheur  que  l'on  doit 
avoir  par  quelque  réflexion  ,  quelque  lec- 
ture ?  Le  lendemain  dès  qu'on  s'éveille  , 
rappelle- t-on  la  penfée ,  le  defir  de  cetee 
grande  action  ?  A-t-on  foin  d'exciter  dans 
fon  cœur  un  vif  repentir  de  fes  péchés  ? 
Les  déplore-t-on  dans  une  confeffion  bien 
fincere  ?  A-t-on  foin  de  recueillir  fon 
efprit ,  d'exciter  fon  cœur ,  d'en  réveiller  , 
d'en  ranimer  tous  les  fentimens  ?  A-t-on 
fixé  l'intention  pour  laquelle  on  veut  com- 
jnunier,    la    grâce  particulière    que  !  %* 
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▼eut  demander  ?  Des  âmes  ferventes  sV 
difpofent  par  un  jeûne  la  veille  \  d'autres 
par  des  vifites  au  facrement  adorable  de 
nos  autels  ;  d'autres  par  des  actes  de  mor- 
tification &  de  pénitence  \  d'autres  offrent 
à  Dieu  quelque  facririce  marqué.  De  fî 
faintes  pratiques  difpoferoient  infaillible- 
ment une  ame  à  la  grâce  du  facrement, 
marqueraient  du  moins  à  Dieu  le  defir 
fmcere  qu'on  a  de  fe  bien  acquitter  de 
cette  fainte  action  :  mais  quand  on  s'ap- 
proche du  facrement  prefque  fans  prépa- 
ration ,  comme  fi  c'étoit  une  action  ordi- 
naire ;  quand  on  s'en  approche  ,  comme 
par  coutume  ,  par  ufage  ,  par  habitude  j 
quand  on  s'en  approche  fans  en  compren- 
dre ,  fans  en  méditer  la  grandeur ,  la 
fainteté  ,  l'importance  ,  que  doit-on  ,  que 
peut- on  attendre  de  la  communion?  Et 
ie  facrement  fût-il  encore  plus  efficace  en 
lui  -  même  ,  ne  lailferoit  -  il  pas  dans  fou 
état  de  langueur  une  ame  qui ,  faute  de 
préparation  ,  femble  n'en  connoître ,  ni 
l'excellence  ,   ni  le  prix  ,  ni  les  fuites  ? 

4°.  Défaut  de  nos  communions.  La  mul- 
titude des  fautes  vénielles  ,  volontaires  8c 
réfléchies  où  l'on  tombe  :  je  dis  volontai- 
res &  réfléchies;  car  fi  elles  font  involon- 
taires &:  indélibérées  ,  elles  ne  nous  feront 
point  imputées,  étant  un  effet  de  notre 
mifere  ,  &  non  de  notre  malice.  Mais  du 
Moment  que  lç$  fautes,  feront  çommifes 
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avec  réflexion  ,  avec  délibération  ,  malgré 
li  lumière  ,  &   contre   la  voix  de  la  con- 
icience  ,  foyons  alfurés  qu'elles  mettront  un 
obftacle   à  l'effet  &  au  bonheur    de    nos 
communions ,  fur  -  tout  fî  elles  font  multi- 
pliées ,    réitérées    &    en   grand   nombre. 
Pjreilles  fautes  iont  comme  autant  de  ta- 
ches dans  lame  ,  autant  de  plaies  dans  le 
cœur ,    autant    de  nuage;     qui    s'élèvent 
entre  Dieu  &:  nous  ,Cv  qui  s'oppofèut aux 
rayons  bienfaifans  du  fofeil  de  juftice  ;  cv 
dèj-'.ors  elles  empecheroient  toujours  la  grâce 
du  facrement  d'opérer  dans  nous  ces  effets 
précieux  que    relfenttnt   les    âmes    pures. 
Comment  une  ame  fi   fouvent  infidt  lie  à 
Dieu  ,    (i  indocile  à  fa  voix  ,    réfutant   (ï 
fouvent  à   fa  grâce  ,   oblcurcie  de  tant  de 
nuages,   pourrait- elle  participer  à  l'abon- 
dance tles  dons  céiclles  ,  réiervc's  aux  âmes 
fidelles  5c  timorées  ?   Non  ,    non  ,    cju'  lie 
ne  s'y  attende  point;    ces  çraces  fulfent- 
ciles  encore  plus  abondantes  ,  &  la  vertu 
du  facrement    encore  plus  elbYice  ,    les 
fautes  accumulées  en  arrêteront  1'  mpref- 
iion  falutaire  ;  8c  après  plufieurs  commu- 
nions réitérées,  cette  ame  fera  encore  aux 
yeux  de  Dieu  également  tiède  ,  imparfaite 
&  défeclueufe. 

50.  Déraut  dans  nos  communions.  Le 
peu  de  foin  d'en  confervt-r  les  fru.ts.  Le 
jour  même  qu'on  a  eu  le  bon  h-  ur  de  rece- 
voir   ion  Dieu,  on  ne  le  conferve  poirjc 
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dans  le  recueillement  ;  on  fe  diffipe  ,  on 
fe  diftrait ,  on  fe  fatisfait ,  on  oublie  pref- 
que  qu'on  a  fait  cette  grande  action  ;  à 
peine  penfe-t-on  qu'on  a  eu  ce  bonheur. 
Ce  jour  ,  ce  grand  jour  devroit  être  un 
four  de  recueillement  ,  de  fainteté  ,  de 
prière  ;  &  on  le  palfe  preique  comme  les 
autres  jours.  Après  quelques  momens  d'ac- 
tions de  grâces  ,  encore  Couvent  bien  tiedes, 
on  fe  livre  à  la  diiTipation  ,à  la  négligence  ; 
on  lemble  perdre  de  vue  ce  qu'on  a  reçu , 
ce  qu'on  porte  encore  comme  fenhblement 
dans  Ton  cœur. 

N'eft-ce  pas  là  manquer  tout  à  la  fois 
de  refpect  envers  le  facrement ,  de  retour 
envers  Jefus-Chrift ,  de  reconnoi (Tance  à 
1  égard  de  fa  grâce  ,  de  fidélité  à  nos  pro- 
meftes  ,  de  conftance  dans  nos  réfolutions? 
&  par  là-même  n'eft-ce  pas ,  fînon  perdre 
entièrement ,  du  moins  laifler  bien  altérer 
les  effets  tout  divins  que  la  communion 
devoit  produire,  &c  auroit infailliblement 
produits  dans  nos  âmes ,  fi  on  avoit  pré- 
cieufement  confervé  ce  facré  dépit  qu'on 
portoit  dans  fon  cœur  ? 

Ah  !  ce  n'eft  pas  ainfî  qu'en  ufent  les 
âmes  ferventes  qui  défirent  iincéremenc 
rendre  leurs  communions  falutaires  ,  & 
marquer  à  Dieu  leur  jufte  retour.  Le  jour 
où  elles  ont  eu  le  bonheur  de  communier, 
eft  pour  elles  un  jour  véritablement  faînt, 
&  autant  qu'il  eft  en  elles ,  confacré  tout 
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entier  à  Dieu  ,  dans  la  prière  ,  dans  l'efprit 
intérieur  ,  dans  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres.  S'il  leur  faut  vaquer  aux  occupa- 
tions de  leur  état  ,  elles  le  font  dans  l'efprit 
de  Dieu,  c'eft-  à-dire ,  en  efprit  d'obéif- 
iance  6c  de  pénitence.  Elles  s'occupent 
durant  ce  jour  de  pieufes  lectures  ,  de 
réflexions  falutaires;  elles  le  pallent  dans  des 
exercices  de  Religion  ,  elles  en  remplirent 
tous  les  momens ,  cv  en  confacrent  toute 
la  durée.  Des  jours  ainfi  écoules  ,  des  com- 
munions ainlî  tanctifiées ,  ne  peuvent  man- 
quer de  devenir  pour  elles  des  jours  con- 
iolans ,  des  jours  de  falut ,  des  lources 
abondantes  de  grâces  &  de  mérites  pour 
cette  vie  ,  <3c  des  prémices  comme  alîurés 
du  grand  jour  de  l'éternité  ,  dont  une  com- 
munion fainte  adonné  comme  l'avant-goùc 
&  le   gage. 

Prière. 

QUels  précieux  avantages  n'aurols-je 
pas  trouvés  ,  quelles  ineffables  dou- 
ceurs n'aurois-je  pas  goûtées ,  omori  Dieu! 
iî  je  m'étois  faintement  difpolé  à  mes  com- 
munions !  je  m'en  fuis  rendu  ,  hélas  !  trop 
indigne,  je  l'avoue,  j'en  gémis;  vous 
voyez  ,  ô  Dieu  de  bonté  !  le  regret  amer 
que  j'en  ai  ,  &  la  réfolution  fîneere  que 
je  forme  de  tout  réparer.  O  mon  ame  , 
ranimez  votre  foi ,  ôc   toute   l'ardeur  de 
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vos  fentimens:  penfez  ,  &  concevez  bien 
qu'au  moment  où  vous  approchez  de  la 
(aînte  Table  .  vous  allez  recevoir  votre 
Dieu  ,  votre  Sauveur  ,  votre  Roi ,  votre 
Juge  ,  le  même  qui  réfîde  de  toute  éter- 
nité dans  le  fein  de  Ton  père  ;  le  même 
qui  a  voulu  mourir  pour  nous  fur  la  croix  ; 
le  même  qui  viendra  un  jour  juger  les 
vivans  &  les  morts  :  quelle  foi ,  quel 
refpect ,  quelle  humilité,  quel  amour  ces 
grandes  vérités  doivent- elles  exciter  dans 
vous  ?  Quel  regret  de  vos  infidélités  & 
de  vos  langueurs  !  quelle  fainte  réfolution  , 
quelle  vive  ardeur  pour  les  réparer  dans 
la  fuite!  Dieu  de  bonté,  j'irai  à  vous, 
vous  daignerez  encore  m'admettre  à  votre 
fainte  Table:  vous  difpoferez  vous-même 
mon  cœur  ;  je  vous  le  donne  dés-à-préfent , 
afin  qu'il  foit  à  vous  pour  toujours  ,  &que 
dans  des  communions  faintes,  il  s'uniiTe  à 
vous  pour  ne  s'en  féparer  jamais. 
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PRATI  au  E 
Powr  la  Communion  fpiritueïïc. 

ON  peut  dire  que  toute  l'excellence, 
toute  la  fainteté ,  toute  la  pratique 
de  la  religion  conliftent  clans  l'union  avec 
Jefus-Chrift.  Elle  elt  tout  à  la  fois  le  prin- 
cipe de  notre  véritable  grandeur  ,  le  fonde- 
ment de  notre  efpémnce  }  le  fupplément 
de  tous  nos  mérites  ,  &  mJme  le  comble 
de  itoute  notre  perfection.  Voilà  ce  qu'elle 
elt  pour  nous ,  &  les  biens  ineffables  que 
r.ous  pouvons  trouver  dans  elle  ,  &  par  elle. 
Dès- lors,  il  eft  évident  que  nous  ne  devons 
rien  tant  délirer ,  rien  avoir  tant  à  cœur  , 
que  de  nous  unir  intimement  avec  Tefus- 
Chrift.  C'eft  fur- tout  dans  la  communion 
que  fe  fait  cette  union  ineffable.  Toutes 
les  vertus ,  tous  les  facremens ,  toutes  les 
pratiques  de  la  religion  peuvent  y  dilpofer  , 
&  y  conduire  ;  mais  c'eft  principale- 
ment dans  la  communion  qu'elle  fe  forme  , 
fe  confomme  £c  fe  perfectionne.  C'eft  dans 
cette  vue  que  l'Eglife  ,  que  les  faints  Pères , 
que  tous  les  Saints  de  tous  les  liecles  l'ont  fi 
fortement,  Ci  fpécialement  recommandée 
aux  fidèles ,  afin  de  cimenter  dans  nos 
cœurs  cette    union  toute  fainte  &c  toute 
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divine,  avec  Jefus-Chrift,  notre  divin  mo- 
dèle 6c  notre  chef  adorable.  Mais  comme 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  tous  les  jours  le 
bonheur  de  participer  à  la  grâce  de  la  com- 
munion réelle ,  &  que  cependant  nous 
pouvons,  nous  devrions  même  defirer  cha- 
que jour  de  nous  unir  toujours  plus  intime- 
ment avec  Jeius-Chrift ,  qui  eft  la  véritable 
vie  de  nos  âmes  ;  nous  avons  un  moyen 
allure  de  fuppléer  ,  en  quelque  manière  , 
à  la  communion  réelle  ,  c'elt  de  commu- 
nier fpirituellement ,  par  le  defir  de  notre 
cœur  ,  &  l'affection  de  notre  ame  ,  qui 
foupire  fans  cefTe  après  la  pofïeiïïon  de 
fon  bien-aimé. 

La  communion  fpirituelle  eft  une  pra- 
tique aifée  ,  fainte  ,  falutaire  ,  infiniment 
confolante. 

Pratique  aifée,   à   la  portée    de   tous; 

Jmifque  chaque  jour  &c  plulieurs  fois  même 
e  jour,  on  peut  defirer  ardemmentde  s'unir 
à  fon  Dieu,  &  de  participer  aux gracesinef- 
fables  du  facrement  de  fon  amour. 

Pratique  fainte,  puifqu'elle  eft  un  des 
actes  les  plus  parfaits  de  la  plus  excellente 
des  vertus ,  qui  eft  la  charité ,  &  qu'elle 
ne  peut  être  infpirée  que  par  l'affection 
intime  de  1  ame  ,  &:  le  defir  empreifé  du 
cœur,  aidé  de  la  grâce,  8c  en  vue  de 
Dieu  feul.  Pratique  falutaire  ,  puifque  Dieu 
ne  peut  manquer  de  couronner  un  defir  Ci 
feint  par  fes  grâces  &  fes  faveurs ,  moins 
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abondantes  que    la  communion   réelle  3C 

mencelte,maiscoujoursbienprécie< 
Dieu  ne  laiflè  point  de  vertu  (ans  récom- 
penfc,  cv  les  bonsdefirs  font  des  actes  de 
VeitU  »  les  yeux.  Par  la  communion  ié„ 
nous  recevons  le  principe  de  tourcs  les 
ces  ;  par  la  communion  fpirituellc ,  nou  i  en 
recevons  du  moins  quelqi 

Pratique  Infiniment  confiante.  Quoi 
de  plus  doux  ,  de  plus  confolant  pour  une 
ame ,  qui  connokfic  qui  aime  ion  D 
que  de  s'unir  intimement  à  lui ,  du  moins 
d'affection  &  de  cœur  ,  quand  elle  ne  peut 
pas  le  faire  (acramentellement  ?  Silorfqu'or* 
communie  réellement  ,  on  femble  partager 
le  bonheur  des  Saints  qui  polledent  Dieu 
dans  le  Ciel  ,  n'eit-ce  pas  entrer  ,  en  quel- 
que manière  ,  en  part  de  ce  bonheur  mer- 
fable  ,  que  de  s'unir  ï  eux  par  le  deiir  ardent 
de    cette  poileflion  ? 

Revenons  donc  ,  «Se  pour  montrer  tou- 
jours plus  les  avantages  de  la  communion 
ipilituelle  ,  par  proportion  avec  la  commu- 
nion réelle  ,  reprenons  ce  que  nous  avons 
d'abord  aanonc 

i°.  L'union  avec  Jefus- Chrift,  eft  le 
principe  de  notre  véritable  grandeur.  De 
nous-mêmes  ,  nous  ne  lommes  rien  ;  ma  • 
que  ne  lommes-nous  pas  en  vertu  de  cette 
feinte  union?  Dès-lors  nous  devenons  les 
en  fans  adoptifs  de  Dieu,  frères  de  Jefus- 
•Chrift  ,  unis  à  la  perfonne  divine  ,  vivant 
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de  (a  vie  ,  animés  de  Ton  cfprit  ,  membres 
de  ce  chef  adorable  ,nerai(kntpius  en  quel- 
que m  uiiere  ,  qu'âne  même  choie  avec  lui. 
C'eft  à  ce  haut  point  de  gloire  que  notre 
on  nous  élevé.  En  avons-nous  jamais 
compris  toute  la  ur  2 

i°.  L'union  avec  Jeius  -  Chrift  eft  le 
fondement  (blide  de  notre  con6an< 
nous  demandons  tout  en  Ton  nom  , 
avons  fiijct  de  tout  efpérer.  Jefus-Chrift 
nous  a  comme  tranfporté  tous  Tes  droits  , 
t  fes  biens  (ont  à  nous,  il  ne  s'agit 
que  den  ius  les  appliquer.  Quand  nous  nous 
.  i  ns  au  Père  c  l<  lie  ,  nous  (bmmes 
revêtus  îles  1  vrées  de  ion  divin  Bis;  ^'dès- 
lors  ,  de  quel  ail  de  complaifance  ne  nous 
regarde- 1  il  pis  ?  Non  ,  il  n'eft  ni  grâce  , 
ni  gloire  que  nous  ne  devions  attendre  de 
lui  ;  tous  les  tréfors  du  ciel  nous  font 
i  ur  même  de  Dieu  nous 
eft  ouvert  ,  cv  dans  lui  la  fourec  de  tou.es 
les  grâces. 

j".  L'union  avec  Jefus  -  Chrift  devient 
encore  le  fupplément  de  tous  nos  mérites. 
Quand  nous  (bmmes  unis  par  la  foi  &  la 
ié  à  ce  Dieu  Sauveur  ,  ce  n'eft  pis 
feulement  nous  qui  prions,  qui  agiflon!  , 
qui  fouffrons,  qui  méritons  ;  c'elj  Jefus- 
ll  même  qui  agit,  qui  fourïre  ,  qui 
mérite  dans  nous  ,  avec  nous  ik  pour  nous; 
il  relevé  toutes  nos  a&ions  ,  il  fupplée  à 
tous   nos   défauts ,    il  divife  en  quelque 
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f  nt  bons  aux  âmes  ferventes  ,  cependant 
le  temps  de  la  fainte  M  elle  ,  ou  de  quel- 
que viîite  au  laint  Sacrement,  paroïc  plus 
propre  que   tout  autre. 

i°.  Quant  aux  difpofitions  qu'on  doit 
y  apporter,  &c  la  méthode  qu'on  y  doit 
iuivre  ,  il  faut  être  en  état  de  grâce  ,  du 
moins  ne  fe  fentir  coupable  d'aucun  péché 
mortel  ;  car  il  eft  évident  qu'une  ame  qui 
ferait  en  état  de  péché  ,  ne  pourroit  dans 
cet  état  defirer  de  recevoir  Jelus-Chrift, 
ôc  de  s'unir  à  lui.  Tout  au  plus  ,  une  ame 
touchée  de  Dieu  pourrait  dire  intérieure- 
ment :  Seigneur  ,  que  je  délirerais  bien 
ardemment  être  en  état  de  vous  recevoir , 
&  de  participer  au  bonheur  de  ceux  qui , 
par  la  communion  réelle  ,  s'unifient  à  vous. 
Me  trouvant  indigne  de  cette  grâce  ,  per- 
mettez du  moins  que  je  vous  témoigne 
le  regret  que  je  conçois  de  mon  indignité, 
&  le  defir  que  j'aurais  d'être  difpofé  à  par- 
ticiper à  un  fi  grand  bonheur. 

3°.  Quand  on  veut  faire  la  communion 
fpirituelle,  il  faut  faire  un  acte  de  foi ,  un 
acte  de  contrition,  un  acte  d'amour  de  Dieu, 
&un  acte  de  defir  ardent  de  le  recevoir. 
C'eft,  fur-tout,  dans  ces  fentimens  que 
conmte  la  communion  fpirituelle  ,  quand 
on  ne  peut  avoir  le  bonheur  de  participer 
réellement  aux  divins  myfteres. 

4°.SJunir  intérieurement  aux  âmes  faintes 
qui  ont  le  bonheur  de  corriraunier  réelle- 
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menti  offrir  à  Dieu  tous  les  actes  de  vertus: 
dont  elles  accompagnent  cette  lainte  action, 
&  demander  d'avoir  part  aux  grâces  abon- 
dantes qu'elles  y   reçoivent. 

50.  Terminer  cette  fainte  pratique  par 
l'action  de  grâce  convenable  au  bonheur 
que  Dieu  nous  a  accordé  ,  en  voulant  s'unir 
plus   intimement  à  nous. 

Voici  l'atle  qu'on  peut  former  devant  Dieu  , 
pour  faire  la  communiait  fpirituelle  dans 
les  difpoji  lions  Jointes  quelle  exige  de  nous. 

O  Très-adorable  5c  infiniment  aimable 
Sauveur  de  nos  âmes  1  je  crois  que 
vous  êtes  réellement  préfent  fous  les  voiles 
du  facrement  ineffable  de  nos  autels.  Je 
vous  y  adore  dans  toute  l'étendue  6c  la 
/încérité  de  mon  cceur.  Je  defirerois  ardem- 
ment de  vous  recevoir  ,  &  d'être  en  état  de 
m'unir  réellement  à  vous  dans  le  incrément 
augufte  de  votre  amour.  Je  fais  que  je  ne 
mérite  pas  cette  grande  faveur;  cependant, 
ô  mon  Dieu  1  vous  nous  invitez  avec  ten- 
drefle  à  venir  à  vous;  vous  dehrez vous- 
même  ,  par  un  excès  d'amour ,  vous  donner 
à  nous ,  &  vous  unir  intimement  à  nos 
âmes  Ah  !  ^eigneur,  quevosmiféricordes 
font  ineffables  !  &  qu'y  a-t-il  dans  mon 
ame  qui  foit  capable  de  vous  y  attirer  î  Je 
détefte  de  tout  mon  cceur  toutes  mesiniîdé- 
lités t  mes  ingratitudes  envers  vous.  Je  fais 
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qu'elles  vous  déplaifent;cJeft  le  grand  motif 
qui  m'engage  à  en  gémir  ,  &  à  les  déplorer. 
Permettez  3  6  mon  adorable  Sauveur  !  que 
je  vous  témoigne  le  deiir  ardent  de  par- 
ticiper réellement  au  bonheur  du  Sacre- 
ment adorable  de  votre  amour.  Je  ne  puis 
avoir  ce  bonheur  ineffable  aujourd'hui  ; 
mais  vous  pouvez  ,  dans  une  communion 
Spirituelle ,  m'en  appliquer  les  grâces  ÔC 
les  effets 

Venez  donc ,  adorable  Sauveur  !  venez  3 
Dieu  d'amour  !  hàrez-vous  d'entrer  dans 
mon  cœur  ,  qui  ne  délire  que  de  s'unir 
à  vous.  Venez  prendre  polTeflion  de  mon 
ame  ,  pour  la  détacher  de  tout ,  &  l'atta- 
cher à  vous  feul  pour  toujours.  Venez-y 
dominer  mon  orgueil ,  mon  amour-propre , 
toutes  les  mauvaifes  inclinations  qui  vous 
déplaifent  dans  moi.  Venez  pour  y  établir 
le  règne  de  votre  grâce ,  de  votre  amour , 
&  toutes  les  vertus  qui  peuvent  me  rendre 
agréable  à  vos  yeux.  Venez  -  y  ,  pour 
animer  le  zèle }  l'ardeur ,  la  ferveur  de 
tous  mes  fertimens.  Venez- y  enfin  pour 
y  vivre  5  pour  y  régner  à  jamais ,  &  me 
donnci  La  grâce  de  la  vie  immortelle  que 
Tous  nous  avez   préparée. 

Au  rejie  ,  il  ne  faut  pas  croire  ,  que  pour 
répondre  à  l'amour  immenft  de  Jefus-Chrifi 
■pour  nous  ,  la  communion  fpirituelle  fujjîfe  , 
Ji  on  peut  communier  réellement.  Ce  jeroit 
une  erreur  &  une  illufion  ;  fur  -  tous }  fi 
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filon  les  engagtmens  dt  fon  état  ,  Ù  les  be- 
joins  de  fon  an.e  ,  on  doit  communier  jouvent. 
Il  faut  conc^  quand  on  le  peut,  ajouter 
l'un  a  l'autre  ,  afin  de  participer  aux  grâces 
que  l'on  peut  puifer  dans  ces  deux  fources 
abondâmes  des  dons  de  Dieu.  La  communion 
fpirituelle  préparera  à  la  communion  réelle  y 
&  la  communion  réelle  comblera  tous  les 
defirs  6'  les  vaux  que  l'ame  avoii  formés 
dans  la  communion  fpirituelle.  Ainfi  ouvri- 
rons-nous à  notre  ame  une  four  ce  abondante 
de  grâces  ;  ainfi  ces  grâces  deviendront- elles 
pour  notre  ame  le  gage  précieux  de  la 
gloire. 
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PRATIQUE 

Four  l'Oraifoa. 

DE  tous  les  moyens  qui  peuvent  con- 
tribuer à  notre  falut  après  les  Sacre - 
mens  ,  il  n'en  eft  peut-être  pnint  <le  li 
puifTant ,  de  fi  utile  ,  de  fî  efficace  ,  que 
celui  de  l'oraifon;  j'ofe  même  dire,  de  il 
néceflfaire  ,  malgré  tous  les  préjugés  8ç 
tous  les  prétextes  qu'on  oppofe  pour  s'en 
difpenfer.  Et  à  combien  de  titres  ne  pouvons- 
nous  pas  le  regarder  comme  d'une  nécefïîté 
prefque  indifpenfable  pour  nous  ? 

Oraifon  néceiTaire  pour  attirer  les  grâ- 
ces de  Dieu.  Sans  la  grâce  nous  ne  pou- 
vons rien  ;  Se  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  providence  ,  la  prière  eft  le  canal  par 
où  Dieu  nous  les  communique.  De  forte 
que  fî  nous  ne  demandons  pas  ces  grâces , 
&  que  nous  en  {"oyons  privés ,  que  n'au- 
rons-nous pas  à  craindre  pour  notre  falut  ! 
d'autant  plus  malheureux  ,  que  par  notre 
négligence  à  prier ,  nous  nous  ferons  attirés 
notre  perte  Se  notre  malheur.  La  prière 
vocale  eft  falutaire  &  utile  ;  mais  fon  effica- 
cité eft-elle  comparable  à  celle  d'une  prière 
réfléchie  ,  puifée  dans  le  eccur  &  au  pied 
ds  la  croix  ? 


ou  la  Religion  pratique.  III 
Oraifon  néceflaire  pour  nous  pénétrer 
<ies  grandes  vérités  tlu  falut.  On  croit  ces 
vérités  ,  mais  d'une  foi  fi  foible  ,  fi  lan- 
guidante,  il  peu  animée  ,  qu'elles  opèrent 
bien  peu  fur  nos  cœurs.  C'eft  dans  Toraifon 
&  par  des  réflexions  qu'on  les  approfondit , 
qu'on  s'en  pénètre,  qu'on  en  eft  touché, 
frappé  ,  ébranlé  ;  enconféquence  on  forme 
des  réfolutions  ,  on  comprend  la  grandeur 
de  Dieu ,  le  néant  du  monde ,  l'importance, 
la  néceflité  du  falut.  Ces  grandes  vérités 
bien  méditées ,  que  ne  produifent  -  elles 
pas  dans  des  cœurs  chrétiens  î  Et  fi  on 
n'cfl  pas  pénétré  de  ces  vérités ,  qu'aura- t-on 
de  chrétien  ,  que  le  nom  ? 

Oraifon  nécetlaire  pour  connoître  nos  de- 
vons ,  fk  pour  les  remplir.  On  vit  iouvent 
dans  une  li  grande  ignorance  de  fes  obli- 
gations ,  qu'on  lemble  entièrement  les 
méconnoure.  Cependant ,  que  de  devoirs 
à  remplir  dans  la  vie  !  devoirs  envers 
Dieu,  envers  le  prochain,  envers  loi- mêmei 
devoirs  de  juftice  ,  de  charité  ,  de  bien- 
féance  ;  en  un  mot ,  devoirs  de  fon  écar. 
Or  ,  comment  les  connoitra-t-on  ,  h  on  n'y 
réfléchit  pas  ?  comment  y  réfléchira-t-on  , 
fi  ce  n'eft  dans  l 'oraifon  qui  les  préfente  , 
qui  en  montre  la  fainteté,  la  néceiTité  , 
letendue  ?  Si  on  ne  les  connoît  pas  ,  com- 
ment pourra-:- on  les  remplir?  &:  fi  on  ne 
les  remplit  pas ,  comment  pourra-t-on  ie 
fauyer  ? 
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Oraifon  nécefla're  pour  connoître  fes 
paff  ons  &  pour  les  combattre  Rien  ne 
nous  eft  fouvent  plus  inconnu  que  notre 
propre  cœur  ,  &  rien  de  fi  difficile  à 
l'homme  que  de  fe  bien connovtrelui- même, 
fes  paffions  ,  Tes  inclinations ,  fes  pcnchans, 
fes  habitudes  ,  fes  répugnances.  Si  dans 
Toraifon  nous  ne  rentrons  en  nous-mêmes, 
nous  ne  fondons  nos  difponrions,  nous  ne 
defcendons  dans  l'intérieur  de  notre  ame  , 
nous  vivrons  ,  nous  languirons  ,  nous 
mourrons  fans  nous  être  jamais  connus  , 
ni  nous  ,  ni  nos  paffions  ;  &  comment 
combattrons-nous  un  ennemi  que  nous 
ne  connoi fions  pas ,  &c  dont  nous  ne  nous 
défions  pas  ?  Il  vivra  dansnous ,  il  ne  mourra 
qu'avec  nous  ,  de  ce  ne  fera  qu'à  la  mort 
que  nous  ouvrirons  les  yeux  fur  les  paffions 
qui  nous  auront  féduits,  &  fur  les  ténèbres 
qui  nous  auront  aveuglés. 

Or,  revenons.  S'il  eft  vrai  de  dire  que 
fans  1  oraifon  il  eft  bien  difficile  d'attirer 
les  grâces  de  Dieu  ,  de  fe  pénétrer  des 
■grandes  vérités  de  la  foi ,  de  connoitre  8c 
de  remplir  fes  devoirs,  de  connoitre  &  de 
combattre  fes  pafïions  ;  n'eft-il  pas  dès- 
Jors  également  difficile  fans  l'oraifon  ,  de 
vivre  en  véritables  chrétiens  ,  &  dès  -  lors 
ne  peut- on  pas  affiner  qu'abandonner  la 
pratique  de  l'oraifon  ,  c'eft  par-là  même  , 
ii  non  abandonner^,  du  moins  bien  négliger 
2a  grande  affaire  de  fon  falut ,  &  mêiae 
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renoncer  en  quelque  manière  à  fa  perfection? 
On  s'excuîc  ;  ex  on  voudroit  fe  juftiher  fur 
mille  prétextes. 

On  dit  que  l'oraifon  n'cft:  pas  pour  les 
gens  du  monde  ,  qu'elle  n'eft  propre  qu'à 
des  perlonnes  religieuies  &  des  folitaires; 
comme  li  les  gens  du  monde  n'avoient  pas 
comme  les  autres  une  ame  à  luiver  ;  comme 
fi  les  gens  du  monde  étoient  moins  obligés 
de  veiller,  de  réfléchir  (ur  eux-mêmes; 
comme  Ci  les  gens  du  monde  étoient  ex  pôles 
à  mons  de  dangers  ,  à  moins  d'occafions. 
(  *cft  comme  fi  on  difoit  ,  que  ceux  qui 
font  attaqués ,  font  moins  obligés  de  fe 
mettre  en  garde?  cv  que  les  maladcsont 
moins  beloin  de  remèdes ,  que  ceux  qui 
font  en   fanté. 

On  dit  qu'on  n'a  pas  le  temps,  qu'on 
a  des  affaires.  On  n'a  pas  le  temps  !  6v  pour 
quoi  a- 1- on  le  temps,  que  pour  penfe-r  ,  pour 
le  préparer  à  l'éternité  ? 

A- 1- on  d'affaire  pluspreffmte,  pluseffen- 
tielïe  ,  que  la  grande  cV:  l'unique  affaire  de 
fon  falut  ?  Et  de  quoi  ferviroient  toutes  les 
autres,  fî  on  néglige  la  plus  importante  ,  6c 
celle  qui  doit  décider  de  tout  ? 

Qui  elt-ce,  au  milieu  des  plus  grandes 
affaires ,  qui  n'a  pas  quelques  momens  à 
donner  à  la  réflexion  ?  On  a  du  temp  pour 
tout ,  pour  les  atfaires ,  les  amuferr.ei  s ,  les 
plm.iirs  ,  les  paflRons;  év  on  n'en  a  point 
pour  l'unique  choie  qui  le  même  tout. 
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On  dit  ,  fur  -  tout ,  qu'on  ne  fait  pas 
faire  oraiion,  qu'on  s'y  ennuie,  qu'on 
perd  le  temps  ,  qu'on  ne  fait  que  dire  à 
Dieu._  Car  voilà  le  grand  obltacle  qu'on 
oppofe. 

On  ne  fut  pas  méditer  &:  faire  oraifon  ; 
Se  tous  les  jours  on  médite  fur  les  affaires 
temporelles.  Qu'il  s'agiffe  d'une  affaire 
effentielle  pour  la  vie  prclente  ,  de  fa  for- 
tune ,  de  fon  avancement ,  de  Ces  inté- 
rêts ,  n'en:  -  on  pas  tous  les  jours  &  tous 
les  momens  à  y  penfer  ,  à  y  réfléchir  , 
à  s'en  occuper  ,  à  chercher  les  expédiens, 
à  trouver  les  moyens  pour  y  réulTîr  ?  faut-il 
pour   cela  de   l'étude  &  des  maîtres? 

L'illuiion  &  le  malheur  ;  c'eft  qu'on 
s'imagine  que  pour  faire  oraifon  ,  il  fiut 
de  grands  raifonnemens,  de  profondes  con- 
noilfances ,  des  contentions ,  des  efforts 
d'elprit  ;  on  fe  trompe. 

Car  enfin,  qu'efr  -  ce  que  l 'oraifon  ,  & 
que  faut-il  pour  faire  oraifon  ?  Le  voici; 
apprenons-  le  ,  <k  revenons  d'une  illufion 
trop  ordinaire  &  très- danger eofè. 

L'oraifon ,  dans  le  fond ,  n'eft.  autre  choie 
qu'un  entretien  avec  Dieu  ,  ik  un  entre- 
tien (impie  ,  familier  ,  comme  avec  un 
ami  ,  cV  l'ami  le  plus  iincere  ;  avec  un 
père ,  le  meilleur  ik  le  plus  tendre  des 
pères.  Ne  nous  formons  point  de  l'oraifon 
une  fauile  idée  :  elle  eft  à  la  portée  de 
.tout    le    monde  ,   l'efprit  y    donne   bien 
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moins  d'entrée  que  te  cœur;  portons  une 

i  pied  des  autels  ,  >v    roue 
endra  praticable  ,    ÔC  tout   deviendra 
conlolant. 
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VOid  donc  dans  la  pratique   tout  ce 
qu'il  faut  poux  faire  utilement  &  Grin- 
cement oraiibn. 

i°.  Se  mettre  à  la  prefence  de  Dieu  , 
demander  les  grâces  Cv  les  lumières  dont 
on  a  beCÔin  pour  le  bien  prier  ,  cv  s'entre- 
tenir quelque  temps  avec  lui  lur  la  grande 
arraire  de  Ion  ia'ut. 

i°.   Fa  :  ;  tes   réflexions  fur  q 

qu'une  des  grandes  vérités  de  la  religion  ; 
par  exemple  ,  iur  la  nécelïite  du  I  dut  , 
fur  le  néant  des  choies  humaines,  lur  la 
de  li  vie  ,  lur  le  bonheur  d'être 
tout  à   Dieu,    lur  le  le  mourir  en 

état  de  péché  ,   lur  !e  malheur   de  la  dam- 
ceraelle.  Qui  eft-ce  qui,  lur  ces 
ides  vérités,  n'a  pas  quelque  réflexion 
c,  quelque  confédération .  quelque  vue, 
quelque  motif  à  le  prélenter  pour  s'en  occu- 
per c°C  s'en  peu-  trer  :-  On  y  réfléchit  devant 
Dieu  ,  cV  on  en  conçoit  ou  l'importance  cv 
1 1  necetluj ,  ou  le  danger  ex  les  malheurs, 
ou  les  cfictS  &  les  luîtes. 
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$°.  Quand  l'efprit  cft  pénétré  de  ces 
les  ventés  ,  il  efr.  naturel  que  le  cœur 
produite  quelques  fentimens  ,  quelques 
arreccions  de  crainte  ,  de  dehr  ,  d'elpé- 
janec  ,  d'admiration  ,  d'étonnement  ,  de 
dou't  ur  ,    ^c. 

Od  s'adrelïe  n  Dieu  ;  on  rentre  dans  foi- 
meme  ;  on  le  livre  ,  en  un  mot  aux  (cn- 
nmu.s  de  Ion  cœur.  Quelque  ftérile  , 
quelque  inienhble  qu'il  (bit  ,  il  eit  difficile 
qu'il  ne  lot  touché  de  quelqu'une  de  ces 
'mis,  qu'il  n'en  (bit  ému,  pénétré, 
ébranlé.  Il  s'en  occupe  tant  qu'elle  duie  ; 
il  s'en  nourrit  comme  d'un  aiment  fi  lu- 
t/lire. Mon  Dieïl  ,  que  vous  êtes  bon  ,  fe 
dit  on  !  hélas  ,  que  nous  lommes  aveu- 
gles !....  ()  m:m  ame  ,  quel  a  ct.;  votre 
ment?  Voudrois  je  mourir  dans  l'état 
où  je  luis  ?  Qu'eu1  ce  qu.  ce  monde  ,  que 
néant  &c  que  vanité  ? 

4°  Il  eit  temps  alors  de  prendre  quel- 
ques réu.l  it  ons ,  .  r quelques  propos 
nt  Dieu  ,  fui  la  vérité  qui  a  occupé, 
fur  les  fentimens  qui  fe  font  élevés,  (ur  les 
grands  projets  qui  (e font  présentés. 

C'en  ell  rait  ,  mon  Dieu  !  ie  veux  pen- 
fer  .i  mon  éternité  ;  je  veux  commencer  à 
vivre  en  Chrétien.  Il  efr.  temps  q^e  je  mette 
ordre  aux  aria;res  de  ma  conscience  ,  8C 
aux  vrais  intérêts  de  mon  ame. 

Mais  ces  réfolutions  ,  c  s  propos  ne 
doivent  pas   être  trop   généraux  6c   trop 
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v.ipu  ■  ua  defccndic  dans  le 

re  :  Oui  ,  mon  Dieu  ,  (C  nets 

de  m'éloignet  tic- i  : ,  de  rompre 

cette  mens 

dans  le  temps  réglé.  Je  v^ux  chaque  lour 
ti  re  une  lecture  de  piété}  ti.ms  la  jour- 
:  ..r.u  de   me  rainât,  de  me 

t  violence  dans  cette   occ   lion...  Mon 

!  je  iu  - 1.  (blu  lie  «        faire  un  tel 

•  'Us  l'orîrir  de 

: ....  A  l.i  fin  ,  une  c^i.- 

"i  p.uJon  à  Dieu  des  diltrac- 

I  t    deur  qu'on  a  eu 

m  ttic  fous  l.ii 
la  Sainte  ^ 

Ange  Gai  lien  ,  ron  , 

I  romettn 

réfolut  om  qu 
OÎlà  l'or.i.lon   hi  n  li 

grand   ouvrage  ,  une  c  ,  li 

■ 
li  n'en  efl  p  IS  cap  ibk  ,  s'il  a 

rue  défit 

lu  t 

I    i  dit  qu'on  s'ennuie ,  qu'on  perd  le 

ps  ,  qu'on    1  |  re   à    0\ 

quand   on  eft   dans    i'oi.i.lon    On   D 
que  dire  ,&  de  q  inque-t-il 

de  i'; 
le  jugement ,  l'enfer  ,1 

iv.llent-ils  pas  des  Ul'ietS    c«>:; 

réflexions  ?  Manque  -  c-  il  des  perreci:on* 
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à  contempler  ,  à  adorer  dans  Dieu  ?  Sa 
grandeur  ,  fa  fainteté  ,  fa  bonté,  Tes  beau- 
tés ,  Tes  amabilités  infinies,  ne  préfentent- 
elles  pas  fans  cefTe  des  objets  dignes  de 
nos  réflexions  ?  N'a-t-on  point  de  grâces 
à  demander  ?  grâces  de  lumière  ,  grâces 
de  forces ,  grâces  de  converfion  ,  grâces 
de  protection  fur- tout,  grâces  de  per- 
févérances.  N'a-t-on  pas  toujours  des  péchés 
à  déplorer  ,  à  expier  ?  &c  le  cœur  doit- il 
jamais  ccller  de  gémir  ôc  de  fe  brifer  de 
douleur  ? 

Vous  ne  favez  que  dire  à  Dieu  dans 
l'oraifon  ;  foyez  donc  auprès  de  lui ,  comme 
un  courtifan  auprès  de  (on  prince ,  comme 
un  enfant  auprès  de  fon  père  ,  comme  un 
pauvre  à  la  porte  d'un  riche  ôc  un  grand. 
Votre  pauvreté  ,  votre  humilité  parlera  , 
priera  pour  vous. 

Vous  vous  ennuyez  :  offrez  cet  ennui  ; 
ce  fera  une  agréable  prière  ,  une  fainte 
oraifon.  Dieu  ne  demande  de  vous  que 
le  cœur  ;  donnez-le  lui,  dites- lui  de  le 
prendre  &  de  le  conferver  ,  touteft  dit. 

Concluons  par  ces  trois  vérités  qui  ren- 
ferment tout  : 

ie.  Vérité.  Tout  le  monde  efl:  capable 
de  faire  oraifon  ;  les  efprits  iimples,  peut- 
être   encore   plus  que  les  autres. 

2e.  Vérité.  Dès  -  lors  tout  le  monde , 
félon  fon  état ,  doit  s'efforcer  de  faire 
oraifon  ;  fe  priver  de  ce  fecours ,  c'eft  fe 
priver  d'une  infinité  de  grâces, 
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$e.  Vérité.  Loin  de  trouver  l'oraiion  aulïî 
pénible  ,  nuili  difficile  qu'on  penfoit,  on  1 1 
trouvera  douce  ,  aifée  ,  conlolante  ;  elle 
fera  goûter  des  délices  auxquelles  on  ne  fe 
feroit   jamais  attendu. 

Après  tour,  Dieu  nous  aidera  de  Tes 
grâces  ;  <k  du  moment  que  nous  aurons 
une  volonté  ,  un  defir  iîneere  ,  il  viendra 
féconder  nos  foibles  efforts;  eilayons,  éprou- 
vons, ex  bientôt  nous  le rons  détrompes  de 
toutes  nos  erreurs ,  dédommagés  de  toutes 
nos  peines ,  oc  comblés  de  toutes  les  faveurs 
du  Ciel.  L'oraiion  deviendra  pour  nous  dans 
le  temps  une  véritable  terre  promife  ,  où 
nous  cueillerons  tous  les  fruits  de  falut  &C 
de  bénédiction  pour  l'éternité. 
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PRATI  Q^U  E 
Sur  les  dijiraclions   durant  la  prière. 

Rien  de  fî  ordinaire  que  les  plaintes  que 
l'on  fait  au  fujet  de  fes  diftraëtions 
durantles  prières.  Tout  le  monde  s'en  plaint, 
non  feulement  les  âmes  tiedes  qui  peuvent 
y  donner  occafion  ,  mais  encore  les  âmes 
ferventes  qui  tâchent  de  les  prévenir.  Il 
eft  bien  trifte  ,  en  effet ,  de  voir  que  dans 
le  temps  qu'on  voudroit  s'entretenir  avec 
Dieu  ,  &lui  offrir  l'hommage  de  fes  prières, 
une  foule  de  diftraclions  viennent  nous 
ailaillir  &  nous  accabler.  Diftraclions  mul- 
tipliées ,  elles  font  fans  nombre  ;  tous  les 
inftans  de  la  prière  font  prefque  marqués 
p/>r  quelque  diffraction  ,  &  fouvent  un 
même  inftant  en  voit  naître  pluheursàla 
fois.  Diffractions  continuelles  ;  ce  (ont  des 
fiors  différens  qui  fe  fuccedent  fans  inter- 
valle &c  fans  fe  donner  le  moindre  inftant 
de  relâche.  Diffractions  opiniâtres ,  qui 
reviennent  fans  celle  à  la  charge  :  on  a 
beau  les  éloigner  ,  plus  on  les  rejette  , 
plus  elles  s'obftinent  à  nous  tourmenter. 
Diffractions  fouventles plusextra  rtlinaires, 
S:  les  plus  extravagantes ,  dans  les  actions 
même    les  plus    faintes  ,  jufqiûuix  pieds 

des 
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des  autels ,  jufqu'à  la  fainte  table.  Il  nous 
importe  donc  extrêmement  de  nous inftruirc 
en  ce  point,  de  plus  encore  ,  autant  qu'il 
eft  en   nous ,   de  nous  corriger. 

On  peut  réunir  tout  ce  qui  regarde  les 
difti  actions  luus  ces  trois  points 

Çoniîdérer  quelles  en  (ont  l  :s  fouices 
ordinaires  ,  quels  en  font  les  trilt.es  effets, 
Cv  quels  en  peuvent  être  les  lulutaires 
remèdes. 

Les  faunes  des  distractions* 

Quelle  peut  donc  être  la  caufe  de  tant 
de  diffractions  ?  quelle  en  eft  la  fource 
ordinaire  ?  Si  on  connoît  le  principe  au 
mal ,  on  pourra  y  apporter  le  remède.  Les 
d  li r.i-ftions  peuvent  venir  de  trois  c.uiies 
différentes  ,  du  côté  du  d;mon  ,  du  coté  de 
Dieu  ,   &   par  notre  faute. 

i°.  Du  côté  du  démon.  Ce  font  des 
tentations  qu'il  nous  fufeite  ;  ce  font  des 
traits  qu'il  nous  lance.  Comme  il  voit  que 
la  prière  eft  pour  nous  une  fource  deiklut 
&  de  grâces  ,  il  tâche  par  toutes  fortes  de 
voies  de  nous  en  détourner  ;  il  fait  contre 
i,  dit  un  feint  Père,  ceone  le  cruel 
Holopherne  rit  contre  la  ville  .      .die  : 

défèfpérapt  de  la  prendre  par  force  ,  il  cou- 
pa  l'aqueduc  qui  conduifoit  les  eaux  ,  afin 
que  les  habitans ,  prelïes  par  la  loif ,  fu  îènt 
obliges  de  le  rendre,  La  prière  eft  le  canal 
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par  où  notre  ame  reçoit  les  eaux  falutaires 
<ie  la  grâce  ,  &  c'eft  pour  le  rendre  inutile 
que  le  Démon  fait  tous  Tes  efforts  contre 
jious  durant  nos  prières. 

iy.  Les  distractions  peuvent  auflî  venir 
quelquefois  du  coté  de  Dieu.  Ce  font  fou- 
vent  des  punitions  falutaires  de  nos  fautes 
paffées  ,  de  nos  uégfgences ,  de  nos  tié- 
deurs dans  la  prière  ,  ou  de  nos  réfiftances 
a  la  grâce.  Quelquefois  ce  font  des  épreu- 
ves où  Dieu  met  une  ame  pour  la  purifier, 
pour  lui  donner  occalion  de  mériter;  plu- 
sieurs Saints  ont  été  éprouvés  par-là.  saintc 
Therefe  a  été  ainfi  durant  long  -  temps 
affligée.  Quelquefois  ces  diftraclions  péni- 
bles iont  des  préparations  à  de  grandes 
grâces  :  Dieu  veut  élever  ces  âmes  à  un 
état  plus  parfait  ;  mais  auparavant  il  les 
Jmmilie  ,  il  les  éprouve  ,  afin  que  connoif- 
iant  leur  mifere  ,  elles  rapportent  enfuite 
à  Dieu  tous  les  effets  de  fa  grâce. 

3°.  Les  diffractions  viennent  encore,  & 
viennent  fur- tout  de  notre  part,  &:  par  notre 
faute.  On  leur  donne  occaiîon,  onfedifïipe 
au- dehors  ;  on  donne  trop  de  liberté  à  fes 
fens ,  on  fe  remplit  l'efprit ,  l'imagination 
d'objets  étrangers,  de  penfées  inutiles. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'après 
©voir  lailTé  égarer  fes  fens ,  dilïiper  fes 
penfées,  après  avoir  donné  entrée  dans  fon 
efprit  à  une  foule  d'objets ,  d'images  étran- 
gères &  iimcij.es  durant  la  journée  3  on  puiifç 
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enfuite  fe  recueillir  ôc  bannir  ces  idées 
■quand  l'heure  de  la  prière  iera  venue.  Il  ne 
faut  pas  s'attendre  qu'on  aura  ,  pour  ainli 
dire,  le  recueillement  à  commandement, 
&  qu'on  pourra,  dans  an  inftant ,  rappel- 
ler  les  puiifances  de  Ton  ame  vagabonde 
ôc  égarée  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'après  avoir 
réfifté  à  la  grâce,  conwifté  i'Efprit-fiint 
dans  Ton  cœur  tout  le  long  du  jour,  Dieu  , 
au  moment  de  la  prière  ,  ne  fe  iouv;endra 
plus  de  nos  infidélités  ,  ôc  voudra  fe  com- 
muniquer à  nous.  Non  ,  non  ,  ce  (ont  là 
des  miracles  qu'il  ne  faut  pas  attendre  ;  ÔC 
toute  ame  qui  fe  livre  ainfi  à  la  diflîpation  , 
ne  doit  pas  chercher  ailleurs  que  d.ms  eile- 
même  la  caufe  de  Tes  diffractions;  en  voilà 
là  fource  ,  c'eft:  à  nous  à  la  retrancher. 

Les  effets  des  diflraclions. 

Qu'ils  font  triftes  ,  qu'ils  font  funeftes  ! 
car  qu'arrive-t-ilbien  fouvent  ?  c'eft  qu'af- 
failli ,  accablé  de  cette  foule  de  diftracîions 
importunes  dans  la  prière  ,  on  fe  trouble  , 
on  s'ennuie  ,  on  fe  dégoûte  ,  on  fe  décou- 
rage ,  on  eft  comme  fur  le  point  de  tout 
quitter ,  dans  la  crainte  de  perdre  fon  temps 
&  d'offenfer  Dieu ,  au  lieu  de  le  prier  ôc  de 
lui  plaire  ;  la  prière  eft  à  charge  ,  le  temps 
paroît  long  ,  on  y  va  avec  regret ,  on  en 
fort  le  plutôt  qu'on  peut ,  on  cherche  &  on 
ttouve  des  prétextes  peur  la  renvoyer  ôc 

F  A 
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s'en  difpenfer  ;  aujourd'hui  on  négl'ge  une 
prière  ,  demain  on  en  quitte  une  autre  , 
bientôt  on  feroït  tenté  de  tout  abandonner  ; 
&  dès-lors  quittant  la  prière  ,  on  fe  prive 
des  grâces  qui  y  font  attachées.  La  piété  le 
ralentit  ;  la  négligence,  la  tiédeur,  la 
langueur  s'emparent  d'une  ame.  Trilles  & 
déplorables  effets  des  d;  (Ira  c!  on  s  !  n'eft-ce 
pas  ce  qu'ont  éprouvé  &  ce  qu'éprouvent 
encore  tous  les  jours  tant  d'ames  dégoûtées 
de  la  prière  par  la  roule  des  penfées  érran-, 
gères  &  importunes  ,  auxquelles  elles  font 
expofées  en  priant  ? 

Les    remèdes   aux    Dijlraclions. 

Voici  les  remèdes  falutaires  que  Ton  peut 
apporter  aux  diftra  étions.  Il  faut  les  prévenir 
avec  foin  ,  les  combattre  avec  courage  ,  les 
effrir  à   Dieu  avec  patience  &  réiignatidn. 

i°.  Les  prévenir  avec  foin.  Ne  point  fe 
répandre  trop  au  dehors  ;  tâcher  de  fe  tenir 
recueilli  ;  réprimer  l'empire  des  fens.  Vous 
içrez  durant  la  prière  ,  ce  que  vous  aurez  été 
durant  la  journée;  vous  recueillerez  ce  que 
t-ous  aurez  femé.  Si  durant  la  journée  vous 
a .  ez  été  uni  à  Dieu ,  fidèle  à  la  grâce ,  vous 
rççueillerez l'attention ôç  l'union  avec  Dieu. 
Si  vous  n'avez  femé  que  dans  la  diiïipation, 
vous  ne  recueillerez  que  diiïipation  &  inuti- 
lités ;  tel  qu'aura  été  le  gain  que  vous  aurez 
|eié  dans  votre  ame ,  tel  fera  le  fruit  qu'elle 
produira. 
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Sur-tout  avant  la  prière,  mettez  -  vous 
en  la  préfence  de  Dieu  ;  pénétrez-vous  dé 
Tefprit  de  foi  ;  dites  avec  le  hdele  Abraham  : 
Je  vais  parler  à  Dieu  ,  quoique  je  ne  fois 
que  cendre  &  poulhere.  Unifiez-vous  avec 
les  efprits  bienheureux  ,  anéantis  au  pied  du 
trône  de  Dieu  ;  l'ame  ainli remplie  ,  péné- 
trée de  ces  grandes  idées ,  fera  moins  difpo- 
iée  à  (e  livrer  aux  penfees  inutiles ,  &  aux 
diffractions  qui  pourroienr  venir  laiTaiilir. 

2Q.  Les  combattre,  leroidir  ,  &  s'armer 
contr'elles  ;  mais  les  combattre  prompte- 
ment ,  Se  dès  quelles  paroifTent  ;  car  fi  on 
les  laiife  s'introduire  dans  l'efprit ,  &c  pren- 
dre racine  dans  l'ame  ,  difficilement  dans  la 
fuite  on  pourra  s'en  défendre\ 

Mais  les  combattre  gënéreufement  ;  car 
fi  on  refte  dans  la  négligence  ,  dans  l'indo- 
lence &  dans  l'inaction,  comment  ne  Ccroit' 
on  pas  aflailli  ?  comment  ne  feroit-on  pas 
emporté  ? 

Mais  les  combattre  conftamment  fans  fe 
rebuter  ,  fans  fe  décourager  ,  ni  fe  laiiier 
abattre  ■■>  la  victoire  ne  s'accorde  qu'à  laconf- 
tance.  On  combat  avec  Dieu  tk  pour  Dieu  ; 
à  la  longue  on  eft  affiné  du  triomphe. 

Dans  ce  combat  néanmoins  ne  pas  fe 
livrer  à  des  efforts  violens  ,  à  des  conten- 
tions d'efprit  qui  fatiguent ,  qui  épuifent , 
qui  accableroienr.  Dieu  ne  le  demande 
point.  Combattre  généreufement ,  mais 
iagement  ;  &  fi  après  les  efforts  raifonnables, 
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lesdiftractionsperféverent ,  fe  réiigner  entre- 
les  mains  du  Seigneur. 

3°.  Les  offrir  à  Dieu  avec  patience.  Etat 
pénible  ,  il  eft  vrai  ,  fîtuation  trifte  ,  qui 
afflige  les  âmes  ridelles ,  qui  cauie  bien  des 
gémiilemens  à  ces  innocentes  colombes  ! 
Il  n'y  a  que  les  âmes  qui  marchent  par  ce 
chemin,  qui  fâchent  ce  qu'il  encoure.  C'eP- 
là  proprement  le  crucifiement ,  le  martyre 
de  rame  ;  il  faut  le  fubir  ,  &  boire  le  calice  , 
quand  Dieu  le  préfente.  Ne  cherchons-nous 
que  des  confolations  î  les  méritons- nous  ? 
Dieu  nous  les  doit- il  ?  Heureux  encore  qu'il 
veuille  bien  nous  fourfrir  devant  lui  ,  8c 
jeter  fur  nous  des  regards  de  compaiîion  ! 
Prenons  donc  la  lumière  de  la  confolation 
quand  il  la  préfente ,  fans  nous  y  attacher 
trop  humainement.  Quand  il  nous  conduit 
dans  la  nuitiembre  desaridités  &  des  féche- 
reffes ,  laiflbns-nous  conduire  dans  cette 
nuit,  fcfouffronsamoureufementlesangoik 
fes  de  cette  agonie.  Les  eulïions-nous  méri- 
tées par  nos  infidélités,  c'eft  une  punition 
ialutaire  que  nous  offrirons  à  Dieu  ,  &  qu'il 
daignera  accepttren  expiationde  nos  fautes 
&  de  nos  négligences. 

Après  tout,  en  cela  même,  nous  imite- 
rons notre  adorable  Sauveur  ,  nous  nous 
unirons  à  Jefus-Chrilt  fur  la  croix  ,  lorf- 
qu'il  fut  délaiflé  de  fon  Père  célefre  ,  jufqu'à 
le  plaindre  de  ce  dclaiffement  douloureux  : 
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Deus  meus  ,  ut  quid  derehquifli  me  (a)  ?  Ce 
fut  le  dernier  coup  de  la  main  de  Dieu,  qui 
frappa  l'homme  de  douleur,  &  oui  immola 
cette  fainte  victime.  Jamais  facrifice  plus 
pénible  pour  le  fils ,  ni  plus  glorieux  pour 
le  père  j  que  ce  moment  de  défaillance  8c 
d'épreuve.  Unifions-nous  à  ce  divin  mo- 
dèle ,  8c  tenons-nous  en  efprit  d'humilité , 
de  patience  8c  de  réiignation  au  pied  de  la 
croix  ;  mais  ne  la  quittons  pas  s  nousfom- 
mes  encore  avec  Dieu  U  fera  touché  de  no- 
tre confiance  ,  &c  jetera  enfin  iur  nous  des 
regards  de  mifericorde.  Par-là  nos  diffrac- 
tions mêmes  nous  deviendront  (alutaires 
par  le  laint  u*age  que  nous  en  ferons  ,  8c 
Dieu  en  fera  plus  glorifié  que  par  les  con- 
folations  que  nous  en  aurions  goûtées  trop 
humainement. 

(a)  Math.  17. 
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PRATIQUE 
Pour  les  lectures  de  pieli. 

NOus  parlons  à  Dieu  dans  Voraifon  ,  Se 
Dieu  nous  parle  dans  la  lecture.  Il  n'eit 
pas  croyable  combien  une  bonne  lecture 
fait  quelquefois  d'impreiTion  fur  une  ame. 
.Souvent  on  a  le  cœur  plus  touché  après  une 
fainte  lecture  ,  qu'après  une  longue  médi- 
tation. Il  y  a  quelquefois  des  traits  fi  vifs , 
ii  petçans  &  fi  embraies  ,  que  tout  le  eccur 
fe  fent  animé  ,  &  l'ame  toute  enflammée 
du  deiir  d'être  à  Dieu. 

Un  bon  livre  eft  un  ami  fîneere,  un  con- 
ieil  fidèle  ,  qui  vous  donnera  des  avis  falu- 
taires  quand  vous  voudrez  l'écouter  &c  le 
recevoir.  Ceft  un  miroir ,  où  vous  verrez 
les  taches  de  votre  ame  ,  fi  vous  voulez  les 
confulter;  c'eft  une  fontaine  abondante, 
où  vous  puiferez  des  eaux  falutaires  pour 
amortir  le  feu  des  pafïions  ;  c'eft  un  tréfor 
où  vous  pourrez  trouvez  les  richefTes  fpiri- 
tuelles  de  la  grâce  de  Dieu. 

Tous  les  faints  ont  fpécialement  recom- 
mandé les  lectures  de  piété.  Les  lectures 
faintes ,  dit  faint  Augultin  ,  font  comme 
des  lettres  que  nous  recevons  de  notre 
patrie  ,  qu,  eft  le  ciel.  Liions- les,  recevons- 
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les  avec  empreflemem ,  avec  refpect  3  pour 
voir  ce  qu'elles  nous  annoncent  de  notre 
célcfte  patrie  ■■>  ce  qu'elles  nous  difent  de 
nos  pères ,  de  nos  frères ,  de  nos  amis  qui 
nous  y  attendent  ;  ce  qu'elles  nous  appren- 
nent d'un  lieu  où  nous  efpérons  arriver  ÔC 
être  un  jour  avec  eux. 

Saint  Grégoire  dit  que  la  leclure  fainte 
nous  raconte  les  actions  admirables  des 
Saints  ,  pour  nous  exciter  à  les  imiter  La 
vue  de  leurs  combats  8c  de  leurs  triomphes 
foutient  notre  courage  dans  les  tentations 
&z  dans  les  épreuves  :  tantôt  elle  nous  parle 
de  leurs  miferes  &  de  leur  chûtes  ,  afin 
que  nous  ne  nous  découragions  pas  dans 
les  nôtres  ;  fouvent  elle  nous  préfente  leur 
bonheur  èc  leur  gloire  ,  pour  nous  animer 
par  la  vue  des  couronnes  &  des  récompenfes 
qu'ils-  ont  obtenues. 

D'autres  Saints  vont  encore  plus  loin  ;  ils 
comparent  la  leclure  de  piété  à  la  paro'e 
même  de  Dieu ,  3z  ils  difent  que  fi  la  lec- 
ture n'a  pas  toute  l'énergie  de  la  parole  vive 
&  animée,  el'ead'adleurs  beaucoup  d'avan- 
tage que  la  voix  des  Prédicateurs  nefauroit 
avoir  :  iQ-  Il  n'eft  pas  il  facile  d'avoir  en 
tout  temps  un  Prédicateur  éloquent ,  que 
d'avoir  un  bon  livre.  zQ.  Ce  qu'un  Prédi- 
cateur d't  de  bon  ,  pa(Te  vîte  ,  &c  n'a  fou- 
vent  pas  le  temps  de  faire  une  imprefïiGn 
permanence  &  durable  ;  au  lieu  qu'on  peut 
revenir  plufieurs  fois  fur  ce  qu'on  a  lu  3 
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l'examiner  ,  le  pefer  &:  lui  donner  tout 
le  temps  de  bien  s'imprimer  dans  l'ame. 
3°.  Ce  que  perlonne  n'ofèroitdire,  un  livre 
le  dit  fans  crainte  ;  il  avertit  tout  le  monde 
de  Tes  défauts  ,  fans  qu'on  s'otfenfe  de  fa 
liberté.  Bien  plus,  par  le  moyen  d'un  bon 
livre  ,  on  peut  s'entretenir  avec  les  Saints  , 
les  Docteurs  ,  les  Pères  de  l'Hglile  ,  comme 
iî  en  effet  ils  étoient  préfens.  C'en:  ce  qui  a 
(ait  dire  que  les  bons  livres  lont  un  tréfor 
public  ,  où  tout  le  monde  peut  pùifei  à  tous 
les  inftans  des  rebelles  immen'es. 

Combien  de  pécheurs,  combien  de  Saints 
doivent  leur  converhon  à  la  lecture  d'un 
livre  de  piété  ?  Tém'oins  Saint  Auguftin  , 
Saint  Ignace  ex  tant  d'autres. 

Pour  entrer  à  préfmt  en  détail  dans  la 
manière  de  lire  utilement  &  avec  fruit  , 
-voici  les  avis  falutaires  de  nécellaires  que 
l'on  peut  donner. 

i°.  C'eft  d'abord  une  fainte  pratique 
d'élever  votre  efprit  à  Dieu  en  commençant 
votre  lecture  ,  &  de  lui  demander  la  grâce 
d'en  profiter  ,  afin  que  cette  lecture  éclaire 
votre  efprit ,  touche  votre  coeur  ,  e\r  vous 
pénètre  des  grandes  vérités  de  la  Religion» 

i°.  Votre  lecture  de  piété  ne  doit  pas  être 
une  lecture  d'amufement ,  encore  moins  une 
lecture  de  curiofité  ;  ce  feroit  mettre  un 
obftacle  àl'efprit  de  Dieu  &  à  l'opération 
de  la  grâce.  Ne  la  faites  jamais  que  dan» 
une  vue  fainte  ,  &:  un  deiir  fincere  de  vous 
inftruiie  &  de  vous  édifiée 
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}°.  Les  livres  ordinaires  de  votre  lecture 
I  ni  erre  des  livres  uniquement  de  p 
plus   propres  à  toucher  le  C  :  le  len- 

ciment,  qu'à  contenter  l'eipritpar  la  beauté 
du  langage  «S:  l'agrément  du  llyle.  Il  y  a 
•     .  i  inité  que  de  | 

Cx  d'amour  de  Dieu.  Ne  cherchez  pas; 
tant  à  prendre  les  choies  qu'à  les  goûter  X, 
à  les  pratiqu  i . 

4".  Je  voudrais  qu'on  lût  avecattei  i 
en  s*arrétant  quelques  momensponr  r 
chir  ,  lorfque  quelque  choie  touche  3 
impreflîon.  Une  nourriture  modique,  bien 
:  fe  ,  vaut   mieux  qu'une   nourri  turc 
abondante  &  mal  dig  réc  :  une  lecture  trop 
longue  fatiqueex  iurîoque  l'elpr  t.  Les  pluies 
d'orage  ne  p  nt  ta  terre  ,  ex  ne 

la  rendent  point  fertile.  ITr.e  pluie  douce; 
qui  s'infirme  &  pénètre  m'.enlibiemcnt,  cft: 
bien  plus  favorable.  Il  y  à  despertonnes 
qui  s'imaginent  qu'il  n'v  a  qu'à  dévoue 
acoup  de  livres,  pour  avancer  dans  lai 
perfection  :  c*eft  une  illufîon  l 
reHcchillez  beiucoup  ,  doniv  /  à  la  grâce  le 
temps  d  ag;r£c  d'op  rer  fesiaU  rfets. 

S  v.  LTnc  lecture  air.fi  faite  peut  tenir  lieu 
d'oraifon.  Bien  des  gens  qui  font  peu  en  état 
de  taire  des  oraifons  foiviesa  rai  (on  de  leurs 
diltractions  ou  de  leurs  occupations ,  peu- 
vent v  fuppLer  p  ir  la  lecture  ainfi  réfléchie; 
de  cette  forte  on  a  l'avantage  de  lire  &  d« 
méditer  tout  enfemble, 
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6°.  Par  -  là  on  peut  juger  quel  eft  le 
défaut  de  ceux  ,  qui  ayanr  lu  une  fois  un 
bon  livre  ne  le  relifent  jamais.  Reprenez- 
le  fouvent  entre  vos  mains  ;  une  féconde 
lecture  vous  touchera  peut-être  encore  plus 
que  la  première  y  la  troifieme  plus  que  la 
féconde.  Combien  folide  ,  au  contraire  , 
eft  la  pratique  de  ceux  qui  ayant  trouvé 
quelque  trait  qui  les  touche  particulière- 
ment dans,  un  livre,  ont  foin  de  le  mar- 
quer s  pour  le  rappeller  dans  l'occaiion  > 
ëc  avoir  toujours  ainfi  quelque  chofe  en 
réferve  pour  le  temps  de  difette. 

7°.  Saint  Bernard  donne  encore  un  con- 
feil  bien  falutaire  ;  H  faut ,  dit-il.,  en  rini£. 
faut  la  lecture,  retenir  dans  votre  mémoire 
«quelque  trait  marqué ,  quelque  Dallage  par- 
ticulier de  ce  qu'on  aura  lu  ,  pour  !e  rap- 
peller  &  s'en  entretenir  durant  la  journée. 
De  même  que  nous  ne  prenons  pas  la  nour- 
riture du  corps  pour  le  moment  préfent 
feulement  ,  mais  afin  qu'elle  pujiîe  nous 
foutenir  tout  le  long  du  jour. 

8°.  Sur  toutes  chofes,  banni Mez  de  votre 
jaaîfon  tout  livre  dangereux  &  fufpect  en 
quelque  genre  que  ce  (bit.  Voir  un  livre 
pernicieux  dans  le  cabinet  d'un  Chrétien  , 
c'eft  voir  une  idole  dans  un  faint  temple. 
Corribien  l'Eglife  n'a-t-elle  pas  fulminé 
cTanathêmes  centre  et  s-  livres  déttftables , 
&  contre  ceux  qui  les  lifent  ?  La, moindre 
perte  que  vous  puilïiez  y  faire  ,  c'eft  celle 
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du  temps  ,  trop  fouvent  celle  de  l'ame. 
Combien  de  fois  ces  lectures  feront-elles 
des  im prenions  funeftes  qui  ne  s'effaceront 
jamais?  combien  de  fois  même  font -elles 
devenues  la  première  lource  du  malheur 
&  de  réprobation  dans  certaines  âmes,  fur- 
tout  dans  les  jeunes  perfonnes,  plusfuicep- 
tibles  de  ces  imprefïionsdangereufes  ? 

Enfin  ,  ayez  un  delir  imcere  de  profiter 
de  vos  lectures  de  piété.  Soyez  exact  &c 
fidèle  à  vous  en  acquitter;  que  le  temps 
de  les  faire  foit  fixe  &c  réglé,  &  ce  temps 
venu  ,  ne  différez  point ,  à  moins  de  quel- 
que raifon  folide.  Une  lecture  différée  eft 
ordinairement  une  lectuse  manquée  ou  mat 
faite.  Ne  vous  privez  pas  d'un  fi  grand 
moyen  de  falut.  L'Eiprit-faint  loufîle  où  il 
veut  ;  s'il  daigne  vous  parler  dans  laleéture, 
écoutez  avec  attenrion  ce  qu'il  vous  dit  , 
recevez  le  avec  reconnoillance  ,  pratiquez- 
le  ave  fidélité  :  Hoc  fac  ,  &  vives. 

Prière  à  la  fia  de  la  Leclure. 

DTeu  de  bonté  î  en  vain  des  livres  par- 
leraient-ils  à  mes  yeux  ,  fi  vous- 
même  ne  parlez  à  mon  ame  :  en  vain  me 
préfenteroient-ils  les  plus  grandes  vérités  , 
fi  vous  qui  êtes  leDieu  des  lumières,  n'éclai- 
rez mon  efprit  ;  lî  vous  qui  êtes  le  Dieu  des 
rrûféricordes  ,  ne  touchez  mon  cœur.  Je 
vous  rends  grâces  des  leçons  fàlutaireserae 
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vous  venez  de  me  donner  ;  ne  permettez 
pas  que  cette  célefte  rofée  tombe  dans 
mon  ame  comme  dans  une  terre  ingrate 
&  ftérile.  Faites ,  au  contraire  ,  qu'elle 
y  produife  des  fruits  de  falut  ;  faites  qu'é- 
clairé de  ces  grandes  vérités ,  je  fois  défor- 
mais plus  exaér.  à  mes  devoirs  ,  plus  fidèle 
à  vos  grâces ,  plus  contrit  de  mes  péchés , 
plus  vigilant  lur  moi-même  ,  plus  réfervé 
dans  les  occa fions  ;  enfin  ,  plus  détaché 
du  monde,  èv  uniquement  attaché  à  vous, 
afin  que  mon  nom  fe  trouve  un  jour  écrit 
dans  le  livre  de  vie. 
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PRATIQUE 
Sur   la  préfence  de  Dieu. 

PArmi  tous  les  moyens  de  falut  8c  de 
fan&ihcation  ,  peut-être  dins  ta  pra- 
tique n'en  eft- il  point  de  li  efficace  &  de 
il  falutaire  que  le  faim  exercice  de  la  pré- 
fence de  Dieu  ,  à  raiiôn  des  grâces  lans 
nombre  ex  des  avantages  infinis  qu'elle  nous 
procure. 

Dieu  eft  par-tout  par  fon  effence  ;  puif- 
que  par  fon  immmlicé  il  rempl  t  l'univers 
&  toutes  les  créatures  qui  le  compofenr. 

Il  cft  par  tout  par  La  fageffe  ;  puilqu'it 
connoît  tout  ,  il  voit  tout  ,  il  dirige  &C 
difpofe  tout. 

Il  eft  par- tout  par  fa  puiflànce  >  puifque 
par  tout  il  agit,  il  opère,  il  produit  ,  il 
conferve  ,  Se  que  fans  elle  tout  rctomberoit 
dans  le  néant  d'où   il  a  été  tiré. 

La  préfence  de  Dieu  eft  dans  nous  un 
moyen  efhcace  pour  éviter  toutes  les  fautes 
&  tous  les  péchés;  fi  on  ptnfoit  qu'on  eft  de- 
vant Dieu,  qui  oferoit  jamais  l'ortenfer  ? 

C'eft  un  moyen  de  pratiquer  toutes  les 
vertus  ;  fous  les  yeux  de  fon  Dieu,  quel 
facrifice  n'eft  on  pas  en  état  de  lui  faire  ? 

C'eft  un  moyen  de  fânetifier  toutes  uo» 
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actions  ;  quanti  un  Dieu  elt  préfent  ,  Se 
qu'on  pente  qu'on  eft  fous  fes  yeux  ,  pour- 
roir-on  agir  par  un  aurre  motif  que  celui  de 
lui  plaire:-  c'eft  un  moyen  de  fe  confoler  dans 
toutes  fes  peines.  Sourrre-t-on  ,  quand  on  a 
un  Dieu  pour  témoin  ,  pour  foutien  ,  pour 
mpenfe  de  (es  ioutfiances  ? 

C'eft  un  moyen  comme  allure  de  tendre 
ôc  d'arriver  à  la  perfection.  Nul  qui  ait  été 
iï  expreflëment  recommandé  par  les  maî- 
tres de  la  vie  fpiritueUe  ,  iî  falutairement 
que  par  tous  les  Saints  de  dans  tous 
les  Gecles 

Sans  la  pratique  de  la  préfence  de  Dieu  , 
jamais  on  n'ennera  dans  les  voies  de  la  vie 
eure;  jamais  on  ne  le  confervera  dans 
l'efprit  de  recueillement  ;  jamais  on  ne  fe 
mettra  en  étal  de  recevoir  utilement  les 
grâces  de  Dieu  ;  jamais  on  n'avancera  dans 
le  chemin  de  la  perfection  -,  jamais  on  n'ar- 
rivera à  l'union  intime  avec  Dieu. 

Au  contra:  re  ,  dans  l'exercice  aiTidu  de 
la  préfence  de  Dieu ,  on  trouvera  tous  les 
avant  iges  ;  marchez  en  ma  préfence  ,  dit 
le  S  rigueur  ,  ik  foyez  parfait  :  Ambula 
coram  me  ,  &  efl<>  perf  fuis  (a)  ;  comme 
iî  h  préfence  de  Dieu  étoit  non-feulement 
un  moyen  de  tendre  à  la  perfection  ;  mais 
une  perfection  comme  déjà  acquift  «5c  ren- 

(<j).  Genef, 
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.  cCte  f.iinte  pi  'eft- 

CC     p    :         . 

icnt 
rcnc 

:   c-m 
île-  m 

ne  ? 

■      fc  s 

du  bien, 

■ 
ornent, < 
tammem 

même  i  \  nti  mois 

par  cei 

toute  autre.  Cette  grande  voie  vouseft 
ouv<  ne  ,  entrei  y  ,  i  t-j  ,  ' 

arrête/,  ne  nea  iaxnaisj  c'eit 

la  voie  qui  conduit  à  la  vie. 

Me)  cr.s  de  fè  mettre  6f  de  fe  conferver 

Dieu. 

Il   cfr  ms    fins    nombre    r 

acquérir   L'habitude    de  cette    divine 
fenec  |  les  uns  lu-vent  une  route,  les 
une  autre  ;  toutes  font  falutairts,  dès  qu'elles 

hacun  doit  clîoihr 
celle  qui  eft  |  lusconforme  à  l'attrait  de  la 
pr.ice  dans  lui.  En  voici  quelques  unes, 
qui  pourront  eue  a  un  grand  lecouii. 
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1 Q.  Un  moyen  de  fe  former  à  la  préfence 
de  Dieu  ;  c'eft  de  fe  le  rcpréfenter  dans  le 
ciel ,  ayant  fans  celle  les  yeux  ouverts  fur 
nous,  toujours  attentif  à  toutes  nos  démar- 
ches ,  ôc  veillant  fur  toutes  nos  actions. 

20.  D'autres  fe  repréfèntent  l'immenfité 
infinie  de  Die u  rempliilànt  ce  .vafte  uni- 
vers, &  prêtent  en  tous  les  endroits  de  la 
terre. 

30.  Il  en  cftqui  confiderent  Dieu  comme 
exiftant  dans  chaque  créature,  vivant  dans 
elles,  agiiïant  dms  elles  ,  &c  par- tout  nous 
comblant  de  les  dons,  il  nous  éclaire  dans 
le  foleil  ;  il  nous  rafraîchit  dans  les  airs  ;  il 
nous  porte  &  nous  foutient  fur  la  terre  ;  il 
nous  échauffe  dans  le  feii"j  il  nous  réjouit 
dans  le  coloris  des  fleurs;  il  nous  nourrît 
de  la  ftfbftance  des  fruits  :  il  eft  tout  dans 
tour.  La  confidération  d'une  fleur  elevoit 
un  grand  >aint  à  la  contemplation  la  plus 
haute  &  la  plus  luhlime. 

4°.  Un  moyen  plus  aifé  Se  plus  efficace 
encore  ,  fins  chercher  Dieu  hors  de  nous  , 
o'd\  de  le  trouver  toujours  préfent  ,  tou- 
jours réfutant ,  toujours  agiflant  dans  nous- 
mêmes.  Il  cil  dans  nous ,  il  eft  avec  nous, 
ou  plutôt  nous  fommes  dans  lui,  nous  fom- 
mes  comme  inveftis  de  fon  immenfîté  ,  à 
peu  près  comme  un  poiflbndans  l'immenie 
capacité  des  mers.  Oui ,  devons-nous  nous 
dire  ,  Dieu  eft  ici  ,  il  me  voit ,  il  m'écoute , 
il  eft  dans  moi ,  autour  de  moi ,  au-deiïus 
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«le  moi;  il  lit  mes  penfées  ,  il  pcfe  mes  pa- 
roles dansl'efpric  ;  quels  lentimens  doivent- 
elles  produire  dans  le  cœur  ? 

Un  cinquième  moyen  ,  c'elt  de  faire  fou- 
vent  des  actes  de  la  préfence  de  Dieu  ,  de 
fe  la  rappeller  quand  on  la  perd  de  vue 
ce  qu'on  s'en  eft  éloigné.  Des  âmes  (aintes 
ik  intérieures  le  fixent  îles  points  marqués, 
des  temps  précis ,  ponr  Ce  confcrver  ou  fc 
remettre  d  tns  la  préfence  d'un  D:eu  ; 
par  exemple  ,  toutes  les  fois  que  l  horloge 
ionne ,  au  commencement  &  à  la  fin  de 
chaque  action  ,  dans  les  eifeonftances  Se 
les  actions  les  plus  marquées  de  la  vie  & 
de  la  journée. 

Un  ûxieme  moyen  d'obteivr  ta  grâce 
de  la  préfence  de  Dieu  ,  c'elt  de  le  con- 
ta ver  dans  une  grande  pureté  de  coeur  ,  &C 
un  grand  recueillement  d'eiprit  :  rien  n'eit 
plus  oppofe  à  cette  fd':n:c  préfence  ,  que  la 
diilïpation  ,  l'agitation  .  le  tumulte  de  nos 
peu:  •  os  lentimens  cV  de  nos  actions; 

Dieu  n'habite  point  dans  la  confulion  & 
le  trouble. 

Un  autre  moyen  bien  effentiel,  c'cfl  la 
mortification  des  lens.  Tant  qu'une  ame  fe 
répandra  au  dehors ,  6c  ouvrira  la  porte  des 
ll-ns  à  tous  les  objets  extérieurs,  jamais  elle 
ne  (auroit  acquérir  la  prélence  de  Dieu  ; 
L'eût-elle  acquuè  ,  elle  La  perdroit bientôt. 

Enfin  ,  le  moyen  ,  peut-être  le  plus  effi- 
cace ,  pour  obtenir  le  êion  précieux  de  cette 
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divine  préfcnce  ,  c'eft  ta  prière  ,  c'eft  de  la 
demander  fouvent ,  humblement ,  inftam- 
ment  à    Dieu. 

Il  eft  des  âmes  en  qui  la  préfence  de 
Dieu  eft  une  vertu  méritée  par  les  vicl 
remporrées  fur  elles-mêmes ,  &  les  facri- 
flces  louvtnt  oilcrts  au  Seigneur;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  la  prcfence  de  Dieu  acquiie: 
mais  il  en  eft  d'autres  en  qui  cette  pré- 
(ènce  elt  une  pure  grâce  dont  D  eu  les 
favorife  ,  fouvent  fans  un  grand  mérite  , 
ni  une  grande  (ainteté  de  leur  parc  ;  c'eft 
un  pur  don  ,  gratuitement  accordé  de 
Dieu,  fo't  pour  attirer  les  âmes  à  lui, 
foit  pour  les  dégoûter  infenfiblement  des 
chofes  humaines  ,  (oit  pour  les  conduire 
un  jour  à  une  lainteté  éminente.  Heureufe 
l'amc  privilégiée  que  Dieu  favorife  ainfi 
de  cette  grâce  ineftimable!  mais  malheur 
à  celles  qui  ,  favorifees  de  ce  don  pré- 
cieux ,  fe  refuferoient  à  fes  imprelTions  fa- 
lutaires ,  ik.  l'obligeroient  par  leurs  réhf- 
tances  ,  à  fe  retirer  !  bientôt  la  lumière 
feroit  obscurcie  dans  leur  efprit ,  l'efprit  de 
la  grâce  contriftédans  leureccur;  cv  quelles 
pourroient  être  les  triftes  fuites  de  ces 
infidélités  &c    de   ces  réfiftances  ? 

Appliquons- nous  donc  à  cette  fainte  pra- 
tique ;  ayons  ,  autant  que  nous  le  pourrons  , 
Dieu  prêtent-,  conter  vons- nous  dans  cette 
divine  préfence  ,  rappellons-la  quand  nous 
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en  forçons  •,  n  < ,  tenons 

notre-  corui  uni  conl              i  à  lui. 
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confei  ,   ltra  comme  un 
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DI  m  Tout-puUTànt ,  Dieu   *.!e  mute 
,  de  tu;  toute 

leui  !  ■  .  qui  i  ar  votre  immen- 

le  ciel    cv  la    rare  ,  vous 
Lt  ,   tous   mei  ,    vous  a: 
tout  ,  ex    rien  ne  peut  être  bon  <ic 
us  :   je   luis   moi  -  même 
mt  vous ,  i         Êtes  ici  prê- 
ts me  I  mecor 
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i              ï ,  vous  |  mon 
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e  :  t  iceSg 

de  n  ave- 

rois-  je  pas  d  nce  î 

••Hic  con  me   la  ravir; 

I  .  détournent,  les 

(  .  .  :  .étions  m'en 

<  -:ion  6v   mon 

p. -il  d   recuei  v  iont 

un  obftacl    ;    .1  n'efl    I  rc  gr/ice  ,    o 

mon  Dieu  !  qui  :urei  6c 
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m'y  conferver  ;  je  vous  la  demande  inftam- 
ment  cette  grâce  ,  qui  deviendra  pour  moi 
la  fource  de  toutes  les  grâces. 

Faites  que  je  marche  en  votre  préfence  , 
que  je  me  tienne  toujours  devant  vous. 
Ne  vous  perdre  jamais  de  vue  ,  c'eft  le 
privilège  des  faints  dans  le  ciel;  je  le  fais, 
mais  que  du  moins  je  me  rappelle  fouvent 
votre  fouvenir  ,  que  je  fafTe  de  votre  divine 
préience ,  mon  occupation  ,  mon  mérite , 
ma  joie  ,  ma  confolation  dans  cette  vie, 
puifqu'elle  doit  faire  à  jamais  mon  bon- 
heur dans  le  ciel. 


«u  la  Religion  pratique.     145 


=ro» 


PRATIQUE 
Pour  le  bon  ufagc  des  maladies . 

IL  y  a  deux  points  effentiels  à  confiderer 
ai  fujet  des  maladies: 

\°.  Dans  quelles  vues  Dieu  nous  les 
envoie  ;  i°.  dans  quels  fentimens  nous 
devons  nous-mêmes  les  recev     I 

Que  font  donc  les  maladies  dans  les  vues 
de  Dieu  l  Le  voici  :  10.  Des  infirmités  ,  pour 
nous  faire  connoitre  notre  milere  &  notre 
néant;  i°.  des  punitions,  pour  nous  faire 
expier  nos  pèches  ;  jo.  des  épreuves  ,  pour 
nous  faire  pratiquer  les  vertus  ;  40  des 
moyens  pour  nous  rappelltr  la  penfée  de 
la  mort  cv  nous  y  préparer. 

Ain/i ,  pour  entrer  dans  les  vues  queDieu 
fe  propote  dans  nos  maladies  ,  il  faut  les 
recevoir  dans  un  efprit  de  foumiffion  cV  de 
dépendance  }  dans  un  efpr't  de  fatisfacliiori 
&  de  pénitence  ;  dans  un  efprit  de  con- 
fiance cV  d'efpérance  ,  je  dirois  même 
dans  un  fentiment  de  consolation  c\:  de 
joie  Oui  ,  mon  Dieu  ,  voilà  les  fentimens 
dans  lefqucls  je  délire  recevoir  les  maladies 
quand  vous  daignerez  me  les  envoyer  :  Ci 
je  ne  fuis  pas  alors  eu  eut  de  vous  le  duc  s 
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je  vous  les  offre  dès  à  préfent  3  8c  vous 
conjure  de  les  accepter. 

i°.  Nous  devons  recevoir  les  maladies 
dans  un  efprit  de  fourmilion  &c  de  dépen- 
dance ;  c'eft  le  premier  fèntimerït  qui  doit 
s'élever  alors  dans  nos  cœurs.  Dieu  eft  le 
maure  ;  la  créature  doit  être  foumife  à  (on 
créateur  :  l'ouvrage  doit  être  fous  la  main 
de  l'ouvrier  }  il  nous  a  formés  ,  il  eft  jufte 
qu'il  dilpofe  de  nous  :  rien  n'arrive  que 
Dieu  ne  le  permette  ou  ne  le  veuille  ;  or  , 
il  ne  peut  rien  vouloir  ou  permettre  que 
pour  un  bien  :  laiiïons-le  donc  conduire 
ielon  fes  vues. 

Tels  étoient  les  fentimens  des  Saints , 
des  Patriarches  ,  des  Prophètes  ,  dans  les 
d  vers  evénemens  de  la  vie  ;  ainfi  dirons- 
nous  avec  le  Pontife  Hélie  :  Le  Seigneur 
eft  maître  ;  qu'il  falfe  ce  qui  eft  de  fon  bon 
plaiiïr  :  Quod  bonum  eft  in  oculis  fuis  fa- 
aat  (a)  A  in  li  ,  dirons- nous  avec  le 
faint  homme  job  ,  le  Seigneur  nous  l'avoit 
donné  ,  le  Seigneur  nous  l'a  été  ;  que  (on 
faint  nom  foit  béni  :  Dominus  dciit  ,  Do- 
minus  abftuiit  (£).  Ainïi  ,  nous  écrierons- 
nous  encore  avec  Job  :  Si  nous  avons  reçu 
les  biens  de  la  main  de  Dieu  ,  pourquoi 
n'en  recevrons- nous  par  les  maux  ?  Si  bona 
Jujccpinius     de   manu    Domini   (a).    Ainii , 


Ce)  Reg.  3.  (/OJcb.  1.  (c)  Job.  1. 

dirons- 
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dirons -nous  avec  Jefus  -  Chrllt  même, 
Dieu  nous  afflige  ,  que  fa  fainte  volonté 
s'accomplille  ,  &  non  p^s  la  notre  :  Non 
mta  ,  JiJ  tua   volant  as  Jiat  (a). 

Et  quand  dans  nos  maladies  nous  nous 
inquiéterions,  nous  nous  impatienterions, 
qu'en  feroit  -  il  ,  ik  que  nous  en  revien- 
droit-il?  Voici  les  fruits  d'amertume 
que  produiroit  ce  levain  d'inquiétude  ÔC 
d'impatience  : 

i°.  Nous  oflfenfèrions  Dieu  ,  au  lieu  de 
lui  plaire  8c  de  l'appaifer. 

i°.  Nous  aigririons  notre  mal ,  au  lieu 
de  le  diminuer  cv  de  l'adoucir. 

3°.  Nous  perdrions  le  mérite  de  nos 
Loufrrances  ,  que  nous  pourrions  mettre 
la  internent  à  profit  pour  le  ciel. 

4°.  Nous  éloignerions  les  grâces  de  Dieu,1 
qui  nous  lont  cependant  il  néceflaires  dans 
cet  état. 

5  .  Nous  donnerions  un  fujet  de  mau- 
vaiie  édification  ex  d'inquiétude  à  ceux  qui 
{ont  autour  de  nous  «Se  qui  nous  fervent. 
Voilà  les  plaies  que  nous  ferions  à  notre 
ame  ,  plus  trilles  &  plus  funeftes  que  la 
maladie  elle-même  :  au  lieu  que  li  nous 
avions  été  patjens,  réfignés,  humiliés  fous? 
la  main  de  Dieu  ,  nous  aurions  glorifié 
le  Seigneur,  édifié  le  prochain,  amaffé 
«âes  trélors  dé  mérites ,  attiré  de  nouvelles 

(d)  Luc.  ii. 
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grâces ,  adouci  notre  mal  >  peut-être  même 
obtenu  la  guérifon-,  du  moins  aurions-nous 
expié  nos  péchés ,  &  tâché  de  fatisfaire  à 
la  juftice  de  Dieu. 

Tels  font ,  ô  mon  Dieu  ,  les  fentimens 
dans  lefquels  je  délire  d'entrer  ,  quand  par 
vos  ordres  la  maladie  viendra  fe  préfenter  ; 
daignez  les  former ,  les  conferver  dans 
mon  coeur  :  je  renonce  d'avance  à  tout 
fentirnent  contraire  ;  il  me  fufEt  qu'il  vous 
déplaife  ,  pour  le  détcfber. 

i°.  Recevoir  nos  maladies  dans  un  eiprit 
d'expiation  &  de  pénitence. 

J'ai  péché ,  difoit  le  Prophète  pénitent , 
î'ai  offenfé  Dieu ,  il  eft  jufte  que  je  porte  la 
peine  de  mon  ofrenfe  :  Peccavi.  Sentiment 
bien  légitime  :  nous  fommes  pécheurs ,  la 
voix  de  nos  crimes  s'élève  jufqu'au  trône 
de  Dieu ,  ôc  follicite  contre  nous  fa  ven- 
geance :  hélas  !  quoique  nous  fourrrions  , 
foufFrirons-nous  jamais  autant  que  nous 
avons  mérité  ?  Le  poids  de  nos  peines 
fera-t-il  jamais  comparable  au  poids  de  nos 
iniquités  ?  Et  ne  fommes  nous  pas  heureux 
que  pour  quelques  douleurs  légères  £\i  palfa- 
geres ,  Dieu  veuille  nous  épargner  des  dou- 
leurs éternelles  &  défefpérantes  :  Peccavi  3 
&  ut  eram  dignus  non  recepi  (a). 

Si  nous  prenions  ces  heureux  fentimens  5 


(a)  Job,   33, 
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tomberions-  nous  durant  nos  maladies  dans 
tant  de  fautes  &c  d'imperfections  qui  en 
font  perdre  tout  le  mérite  cV  le  prix  ?  Et 
combien  de  fautes  dont  nous  fommes  fi 
fouvent  coupables  ?  mauvaife  humeur  , 
impatience  d?.ns  ce  qu'on  fait  ,  dans  ce 
qu'on  préiente  à  un  malade  inquiet  :  jamais 
ii  ne  trouve  rien  allez  bien  préparé  &  aiTez 
bien  fait ,  s'en  prenant  à  tous  ,  fe  plai- 
gnant de  tout ,  tantôt  trop  chaud ,  tantôt 
trop  froid  ;  à  préfent  c'eft  trop  tôt  ,  dans 
peu  ce  fera  trop  tard;  aujourd'hui  vou- 
lant d'une  façon  ,  demain  voulant  d  une 
autre  ;  rien  à  fon  gri ,  rien  de  fon  goût. 
A  l'égard  des  personnes  qui  ont  loin  de 
nous,  &  qui  nous  entourent  ,  jamais  atïez 
<le  précaution  ,  allez  de  ménagement  ;  dès 
cju'on  nous  touche  ,  on  nous  fatigue  ,  oit 
nous  accable  :  ainiî  inquiétons  nous  ÔC 
affligeons- nous  ceux  qui  ne  font- là  que 
pour  nous  fervir  &  nous  foulager.  Par 
les  peines  que  caufe  quelquefois  un  ma- 
lade ,  il  en  rendroit  plufieu?S'  autres  plus 
malades  que  lui  :  eft-ce-ià  entrer  dans  les 
vues  de  Dieu  ? 

Nous  fommes  Chrétiens ,  &  nous  ne 
voulons  rien  fou^frir  ;  nous  fommes  pé- 
cheurs ,  nous  nous  plaignons  ;  fans  péni- 
tence ,  nos  péchés  feront- ils  iamais  expias  ? 
Nous  ne  faifons  aucune  pénitence  volon- 
taire ,  tant  que  nous  fommes  en'fmré  ;  Dieu 
nous  en  ménage  uuerniféricord'eufe  dans 
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nos  maladies,  &  nous  en  perdons  le  fruit  : 
cft-ce  le  moyen  d'attirer  les  grâces  de  la 
guérifon  de  Ion  corps,  que  de  raire  de  nou- 
velles plaies  à  Ton  ame  ? 

i°.  Cependant  ce  n'eft  pas  aiTezdefup- 
porter  la  maladie  ,  il  faut  encore  la  ianc- 
tirier  par  l'exercice  des  vertus  ;  telle  eft  du 
moins  la  vue  falutaire  que  Dieu  s'ypropofe. 
Il  y  a  milleoccalîonsdepratiqucrdes  vertus 
•dans  la  maladie  ;  le  toutc'eft  de  favoir  les 
mettre  laintement  à  pront  ;  toutes  les 
vertus  ,  comme  de  concert  ,  viennent  fe 
•prélentet  à  nous  dans  la  maladie,  pour  nous 
Soutenu  6c  nous  aider  de  leur  fecours  ;  U 
f©i  nous  éclairera  de  Tes  vives  lumières  , 
l'espérance  nous  prefentera  les  couronnes , 
la  charité  nous  animera  de  Tes  laintes 
nrdeurs ,  la  patience  calmera  nos  inquié- 
tudes, la  rélîgnation  adoucira  nos  ennuis, 
toutes  les  vertus  le  réuniront  en  notre 
faveur  ,  &c  contribueront  à  notre  lan&i- 
fication  ;  quel  motif  de  conlolation  &  de 
confiance  pQUf  nous! 

De  ii'>ire  coté  ,  pour  féconder  les  Ce- 
cours  que  les  vertus  viennent  nous  offrir  , 
ii  faut  mettre  en  oeuvre  toutes  les  (aintes 
pratiques  que  la  Religion  confacre  dans 
les  maladies  fur  nous ,  avoir  toujours 
quelque  monument  de  piété  ;  à  coté  de 
nous ,  de  l'eau  bénite  >  pour  former  fou- 
vent  fur  nous  le  ligne  de  la  croix  ;  devant 
jïos  yeux  ,  l'image  d'un  Dieu  crucifié  , 
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pour  jeter  de  temps  en  temps  fur  lui  des 
regards  tendres  Se  amoureux  ;  (bus  la  mam 
êV  .1  notre  portée  ,  un  livre  de  piété  ,  pour 
nourrir  Se  foutenir  notre  ame  de  quelque 
fuinte  lecture  ;  dans  l'efprit  ,  rappeller 
vent  les  grandes  vérités  de  la  foi  ;  dans  le 
cœur  ,  exciter  de  pieux  ientimens,  la  dou- 
leur de  nos  péchés ,  la  vue  de>  m.'. 
de  Dieu,  la  brièveté,  l'inftabilitc  de  la  vie, 
confdcrer  ainlî  tous  les  mom.;  s  les 

ientimens;  mais  fur  tout  ,  li    la   mal 
augmente  cV  annonce  quelque  dangt: 
munir  des  (econrs  de  l'Egide  ,  &    ne  pas 
dilïercr  de  recevoir  la  grâce  des  derniers 
J>acremens.  Quel  malheur  d'attendre 
trémité  cV:  de  s'expoicr  à  ne  pas  les  recevoir, 
ou  à  les  profaner  en  les  recevant  mal  !  Au 
contraire,  les  recevoir  de  bonne  heure,  les 
demander  (oi-meme  ,  il  y  a   en  cela  plus 
de  mérite.  Quelles  précautions  ,  quels  de- 
tours  ne  faut-il  pas  louvent  prendre  pour 
engager  an  malade  à  faire  fon  devoir  de 
chrétien  en  ce  point  ?  On  diroit  que  l'an- 
nonce des  Sacremcns  eft  une  annonce  de 
mort.    Où  eft  notre   foi  !  où   eft:  ! 
du  ialut  de  notre  ame  ! 

Les  maladies  du  corps  peuvent  donc  de- 
venir un  moyen  de  guérifon  pour  Tame  , 
par  les  {alutaires  effets  qu'elles  produifenr. 

Elles  nous  détachent  de  la  vie  ,  Se  des 
faux  plaiiirs  de  ce  monde. 
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ï  ".es  nom  font  connoître  le  néant  &:  îa 
.  des  choies  humaines. 

Elles  noi;s  lont  rentrer  faintement  «n 
nous-  rr.£*mes. 

Elles  nous  engagent  à  revenir  à  Dieu  fi 
nous  nov  >.;s  éloignés; 

Llle  nous  donnent  les  moyens  d'expier 
nos  p  oh.'s. 

Ejljrs  nous  font  pratiquer  les  vertus  chré- 
tiennes. 

Elles  nous  préparent  à  l'éternité. 

Que  de  bit  i  ruve-t-on  paecUnsce 

qu'on  ne.  VCUl  er  que  comme  un  mal 

£  comme  un  malheur  ?  Combien  de  per- 
(ônm  ntleui  lalutàune  maladie  dan- 

gcrcule  ?  Combien  ne  feront  fauves ,  que 
E  qu'ils  auront  été  aind  éprouvés  ? 

L.t  on  Çc  plaint  ,  &  l'on  s'afflige  ,  quand 
on  eft  malade  !  Mon  Dieu  ,  que  nous  con- 
noiïlbns-bien  peu  la  fageiïe  de  vosconfeils, 
&  la  iaintetc  de  vos  vues  !  au  lieu  de  nous 
affliger,  &  de  nous  inquiéter,  ne  devrions- 
nous  pas  au  contraire,  i\  nous  étions  vérita- 
:nt  chrétiens,  entrer  dans  les  fentimens 
d'une  douce  confotat:on  ,  d'une  iaime  joie  , 
en  voyant  les  dclïèins  de  miiéricorde  que 
vous  formez  fur  nous. 


V 


Prières  &  pratiques. 

O'ci  donc  ,  mon  Dieu  ,  les  fentimens 
dans  te/quels  je  defire  d'entrer,  &  les 
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irions  que  je  forme  en  votre  préiCDCe 

AU  lu; et  des  r 

i°.  Je  regarderai 

vous  pouvez,  m  ci. le-  Iislcs 

:is. 

z°.  Quand  1 1  mal  1  » 

i  comme  un  moyen  5c  de 

tincation  que  vous  rr 

î°.  Dès  le  commencement  lala- 

die  ,  je   :  !  vo- 

lonté' ,  &  .  tout  entre  vos  m 

poui   i  :s  luitcs. 

■\"- 

!  nt  mes  douleurs  c\:  m 

.  nce, cachant d  eiiricï  « 
qui  auront  là  chante  de  me  fervir. 

j°.  Je    prierai  quelque  ami  fîi 

ertii  à  temps  ,  lorsqu'il  y  auroii  quel- 
que d  ineer  ,  1'.. mirant  que  ce  fera  d  i 
le  trait  d'Un  ami  .  de  ne  point  me  flatter  , 
cV:  de  me  parler  (ans  déguifemenr. 

6°.    Te  recevrai  les  derniers  (acremens  \ 
bonne  ht  .un: 

ainfi,  on  les  reçoit  mi  X  plus  de  pré- 

:  £v  de  tram;  -r. 

7°.  Je  les  demanderai  moi-même  ,  p 
qu'il  y  a  plus  de  merire  devant    Dieu  ; 
cv    ii    la    maladie    eft  longue  ,   je  prierai 

m 'accorder    de    temps   en  temps  ce 
ars. 
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8°.  Après  la  grâce  des  Sacremens  ,  je 
prierai  le  monde  de  fe  retirer  ,  &  de  me 
jaiifèr  déformais  avec  Dieu  ,  ne  m'occu- 
pant  plus  que  de  la  penfce  de  l'éternité, 
ayant  auparavant  réglé  toutes  les  chofes 
qui  regardent  le  temporel. 

C'eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  ,  que  je  defîre 
de  finir  ma  courfe  en  ce  monde  ;  heureux 
fi  vous  daignez  m'ouvrir  le  fein  de  votre 
«îiférkorde  dans  l'autre  ! 
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PRATIQUES 

Pour  les  convcrfctions. 

Es  conver Cirions  font  ires  dans 

la  fociéte   éc  dans  le  G  urs  de  !..  ; 

:  c    a     Ixiom   de   le-  d 
modérer  &  fufpendre  la  contention  «S:  l'ap- 
plication qne  peuvent  c  irfei  Ici  oct 
rions,  les  affaires,  les  embarras,  la,  cha- 
grins  de  la  vie. 

Les  converiatiens ,  fi  elles  loin  u'glées, 
tk  dans  l'ordre  ,  peuvent  être  miles  cV  d'un 
vrai    lecours  .    .  à  la  piété  ;    loi 

après  certaines  c  0:1  ver  lacions  rdi  fiantes  ,  on 
fe  fentira  plus  porté  à  Dieu  ,  qu'après 
une  oraifon.  Mais  les  converlations  ,  par 
l'abus  qu'on  en  fait,  loin  touvent  nuiil- 
bics  &  dangereufes  ,  par  la  manière 
on  s'y  complice,  don:  on  s'y  pièce  ,  ex 
dont  on  s'y  livre. 

Le  dangei  peut  venir  de  deux  fources 
principales  &  plus  ordinaires. 

Danger  ,  eu  égard  à  la  matière  dont  on 
COnverie. 

Danger  ,  eu  égard  aux  personnes  a 
qui  l'on  converie. 

i°.   Danger  ,    eu    érard     \    la    mal 
dom  on  convale  ;  Cx  dô  le-:s  on  do 

G  i 


154         l'Ame    sanctifiée,' 

pour  maxime  fondamentale  ôc  immua- 
ble dans  les  con  ver  tarions  ,  d'éviter  avec 
foin  &  avec  horreur  tout  ce  qui  blefie  la 
pièce  ; 

Tout  ce  qui  altère  la  charité  ; 

Tout  ce  qui  peut  alarmer  la  pudeur  Se 
la  bienféance  ; 

Tout  ce  qui  bieffe  la  piété.  Je  ne  parle 
pas  de  ces  monftres  d'irréligion  ,  d'im- 
piété Se  de  libertinage  ,  qui  attaquent  la 
religion  de  front  ,  s'élèvent  contre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint  &  die  plus  facré. 
Pareils  monftres  font  inconnus  parmi  les 
Chrétiens  de  fentiment  &  de  cœur  ;  s'iî 
s'en  r  ouvoitj  on  détourneroit  dedeftus  eux 
/es  regards  ,  ou  l'on  ne  jetteroit  fur  eux  que 
des  regards  d'indignation  de  d'horreur. 

Mais  (ans  en  venir  à  ces  excès  ,  com- 
bien d'occalions  où  la  piété  peut  êcre  bleC- 
fée  ?  Par  exemple  ,  il  eft  rare  que  dans  les 
converfations  on  ne  répande  certaines  maxi- 
mes dangereuses  dans  elles-mêmes ,  plus 
dangereuses  dans  leurs  impreilions.  Eft- il 
inoui  qu'on  aille,  qu'on  badine  de  certaines 
pratiques  de  piété  ,  confacrées  par  l'ufage , 
8£  autorifées  par  l'exemple  des  plus  feints 
perfonnages  !  Eft- il  fans  exemple  ,  qu'il  fè 
trouve  certains  efprits  prétendus  forts  ,  qui 
méprifent  toutes  les  petiteschofes,  ^croient 
le  donner  un  relief,  en  paroiftant  s'élever 
au-deiîus  des  idées  du  vulgaire  ?  Si  tout 
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cela  n'eft  pas  uns  exemple  ,  tout  cela  eft-il 
fans  danger  ; 

Tout  ce  qui  blefTe  la  piété  ,  j'ajoute  tout 
ce  qui  altère  la  charité.  Ce  point  efi:  encore 
cxpofë  à  de  grands  dangers ,  à  raifon  des 
occasions  plus  fréquentes. 

Loin  de  nous  ces  langues  imprudentes  , 

ingues  méditantes ,  langues  empoifon- 

nées ,  ces  Langues  de  vipère  ,  qui  répandent 

indifféremment  leur  poifon  iur  tout  ce  qui 

fe  pré  fente  ! 

Loin  de  nous  ces  dits  &:  redits  ,  ces  rap- 
ports capables  d'aigrir  les  efprits  ,  d'altérer 
les  cœurs  ,  d'allumer  par- tout  le  flambeau 
'.  i  diviûon  ! 

Loin  de  nous  ces  talcns  pernicieux  de 
tourner  en  ridicule  les  autres  ! 

Loin  de  nous  ces  hommes ,  fléaux  des 
autres  hommes  ,  qui  allant  recueillir  tous 
ks  événémens  &  tous  les  difeours  ,  fe  font 
enfuite  un  plaifir  ,  une  gloire  ou  un  jeu 
de  les  sapperter ,  de  les  exagérer  ,  de  les 
er.:poifonner  ,  d'en  embellir  une  narration, 
d'en  égayer  une  converfation  1  plutôt  que 
de  vivre  avec  de  pare  ls  monftres  ,  ne  vau- 
doit-il  pas  mieux  s'enfoncer  dans  les  antres 
&:  dans  les  forêts  ? 

Je  dis  encore  tout  ce  qui  peut  alarmer  la 
pudeur  Se  la  bienféance. 

J'entends  Saint  Paul  qui  s'écrie .  en  frem* 
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blant  fur  ce  point  :  Ne  nvrr.inctur  in  volh 
(  a  )  ,  qu'on  n'en  prononce  pas  même  le- 
nom.  Je  l'entends  qui  ajoute  :  Convcrfuio 
m  (Ira  in  ccclis  eji  (  b)  ;  que  notre  conver- 
iation  imite  ii.r  la  terre  ,  la  pieté  ,  la  pu- 
reté ,  l'innocence  des  Anges,  même  dans, 
le  ciel  ;  ik  dès-lors  une  horreur  infinie  de 
tome  matière  libre  Cv  peu  léante  ;  de  toute 
le  équivoque  de  à  double  fens  ;  de 
toute  badinerie  peu  rérervée  &:  peu  cir- 
coufpetlc  ;  de  tout  ce  qui  peut  avoir  la 
moindre  ombre  ,  la  moindre  apparence  du 
mal  ;  en  ce  point  ,  portons  la  réferve  jui- 
Çtt'aU  fcrupule. 

Relpedtons  Dieu  qui  nous  eft  prêtent; 
refpectons  les  Anges  de  ceux  avec  qui  nous 
iommes  ;  refpe£lons  l'état  où  nous  vivons , 
le  nom  de  chrt'tien  que  nous  portons  ,  ôc 
ii  tout  cela  ne  fulrir  pas  ,  rcfpcclons  -  nous 
au  moins  nous-mêmes. 

z°.  Danger  des  conversations ,  eu  égard 
aux  perfonnes  avec  qu:  l'on  converfe.  Je 
veux  dire  avec  des  p-.rlonnes  de  certains 
caractères,  qui  dans  tes  conversations  de- 
mandent bien  des  mtn.t.mens ,  &  expo- 
flnt  à  bien  des  dangers. 

Caractères  fenfi blés  -,  danger  de  les  bleûTer. 

Caractères  vift  ;  danger  de  les  irriter. 


(  a)  Eph.  I. 
(O  Philipp.  III. 
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Caractères  opiniâtres  i  danger  de  les  cou- 
re. 

Tes  hautains;  danger  de  toi 
paraître  les  dominer. 

■  igef  de  Itur 
»     ncr  de    1  Ofl  bl  igc. 

Caractères  contentieux  ;  danger  d'enga- 
gée eir  -c< 

Caractères  (ombres  Se  mél 

■  ■ 
En  tm  i 
ciles  . 

rions  dcfquels  il  j  icoup  i 

beaucoup  à  n 
beaucoup  à  \ 

ni  en  vi- 

•  •        .iar. 

•:is  , 
i  tferent 
C'eft  jci  où  li  .  n  , 

:  ,  le  ton  ,  U 

n  ,  le  penchant ,  t"uc  n 

attaque  ,  tout  met  en  ispas 

ment  une  vertu  timide  & 
ta  vertu  même  La  pUu   épi 

1 

•  ■•  ns-nott! 
appelions  à  notre  kcours  la 

crainte  &  la  retenue. 

des  i.:;..  iJau- 
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tant  que  la  nécclïîté  ,  la  charité  ,  la  bicn- 
féance  indifpeniable  l'exigent  ;  nous  rit— 
querons  moins  ,  <3c  on  nous  en  cftimera 
davantage. 

La  crainte;  défions-nous  de  nous-mêmes, 
&  de  notre  foiblelle  ,  pour  ne  pas  tenter 
Dieu ,  qui  n'a  point  promis  Ton  fecours  fpé- 
cial  à  qui  s'expofe  témérairement  au  danger. 

La  retenue  ;  tenons-nous  conltammenc 
renfermés  dans  les  bornes  de  la  plus 
exade  modeltie  &:  de  la  plus  inviolable 
pudeur. 

Prière. 

JE  comprends ,  6  mon  Dieu ,  combien  j'ai 
à  craindre  dans  les  converfations  avec  le 
monde  :  elles  ne  nous  font  accordées  que 
pour  nous  délaiTer  dans  nos  occupations  ,  Se 
nous  aider  mutuellement  dans  votre  fervice, 
6v  bien  Univent  elles  ne  font  pour  nous 
qu'une  occasion  de  nouvelles  inquiétudes  ÔC 
de  nouveaux  péchés  ;  combien  de  fo:s  la 
piété  ,  la  charité  n'y  font- elles  pas  Méfiées  ? 
Nos  converfations  font  tou:es  dans  le  Ciel , 
difoit  S.  Paul  aux  Fidèles.  Hélas  !  que  les 
miennes  ont  été  différentes  !  j'en  vos  l'abus 
&c  le  crime  :  o  mon  Dieu  ,  accordez-moi 
la  grâce  non  feulement  d'en  gémir  dans  le 
fond  de  mon  cornr  ,  mais  de  les  rectifier 
dans  tout  le  cours  de  ma  vie, 
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Tour  Us  vifitcs  ijuc  l'on    fait  ,  ou   qu:  l'on 
reçoit  dans  le  mond:. 

TOutes  les  actions  de  la  vie  8c  de  la 
journée  devant  erre  (  tnûi  fiées  ,  ce  les 
vifitcs   étant  (ouvert  un   devoir  tle  1  eut  , 
il  convient  de  dirigez  Lesnv  tifs,&  de  pref. 
le>   règles  lclon  Lelquelles  on  doit 
le  remplir. 

Il  y  a  tro'S  fortes  de  vihres  ,  ou  plu; 
on  peut  faire  des  vîntes  par  trois  motifs 
dilït  rens. 

Vifitcs  de  bieniéance ,  col- 

{\iè  ,  vifites  de  charité, 

Vifites  de  bienléanc  es  iont  celles 

que  l'on  fait  dans  certains  temps  de  l'an- 
née ,  dans  certaines  occ.V.io;is  de  la  vie  , 
où  l'on  le  voit  :  on  le  cultive  ,  on  le 
muraeliement  des  es  ..les 

1  us  de  la   lociété,  les   d  le   1î  vie 

civile  ;  il  convient  de  les  obfèrver.  Nous 
ne  vivons  pas  comme  les  (auvages  dans  les 
forets  ;  l'homme  eft  fait  pour  la  lociété , 
il  faut  en  remplir  les  devoirs.  Parmi  cçi 
vifites  de  bienléance  ,  font  comprîtes  les 
vifites  d'un  honnête  délaflêment ,  .i 
fcmcût  légitime  ôc  permis,  Oj  t-pas 
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être  toujours ,  ni  enféveli  dans  la  folltuâ'e  ♦ 
ni  profterné  au  pied  des  autels  Se  dans  la- 
prière  :  i'efprit  ne  fauroi:  foutenir  cette 
contention  ;  il  a  beloixi  de  repos ,  après 
avoir  vaqué  au  travail. 

Vifites  de  nécetTité  ;  il  eft  certaines  per- 
fonnes  en  particulier  ,  &c  certains  cas  dans 
la  vie  ,  où  l'on  eft  plus  fpécialernent  obligé 
de  faire  d&s  vifites  ;  un  père  ,  une  mère , 
des  parens ,  des  amis  ,  des  perfonnes  à  qui 
l'on  a  de  grandes  obligations  ;  d'autres 
perfonnes  diftmguées  par  leur  rang  ou 
leurs  caractères  ,  &:  fur-tout  dans  certains 
événemens  plus  marqués  \  il  eft  évident 
qu'à  leur  égard  on  eft  indifpenfablement 
qbiigé  de  rendre  certains  devoirs.  Non- 
feulement  ces  fortes  de  vifites  font  hon- 
nêtes &  convenables ,  mais  elles  font  ab- 
solument néceffaires  ;  &  y  manquer  ,  ce 
feroit  manquer  à  un  de  fes  devoirs  les  plus 
indifpenftbles. 

Vifites  de  charité  ;  ce  font  celles  où 
la  piété  engage  ,  où  la  vertu  eft  intéref- 
fée  ;  un  ami  malade  eft  emprefte  de  nous 
voir  ;  une  perfonre  affligée  a  befo:n  de 
confolation  ;  on  a  un  fervice  à  rendre  ;  il 
faut  fe  prêter  à  une  bonne  oeuvre.  Des 
vifites  animées  par  ces  motifs  ,  ou  autres 
femblables  ,  non  -  feulement  font  conve- 
nables ,  mais  font  laintes  ,  font  méri- 
toires. 

Telles  font  les  vifites  que  Ton  doit  faire , 
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8c  les  motifs  par  lefquels  on  doit  les  faire  j 
il  n'en  eft  pas  d'autre  ,  ôc  tout  autre  mo- 
tif ne  fauroit  les  jtfftifier  ni  les  autonfer. 
Or,  font  ce- là  les  motifs  qui  nous  (Jeter- mi- 
nent, qui  nous  conduifent  dans  nos  vîntes  ? 

On  fait  ,  on  rend  des  vilites  dans  le 
monde  ;  mais  pour  l'ordinaire  ,  dans  quel- 
les vues  8c  par  quels  motifs  ? 

Vifites  de  politique  \  on  a  fes  vues ,  on  st 
fes  raifons  de  menacer,  de  cultiver  cette 
pcrfonne  ;  un  motif  fecret  fait  agir  ;  la  vue 
de  Dieu  n'y  entre  pour  rien. 

Vifites  d'intérêt  ;  on  fe  voit  parce  qu'ont 
a  intérêt  de  le  faire  ;  on  a  quelque  chofe  à 
efpérer  ou  à  craindre  de  cette  perlonne  i 
il  faut  entretenir  fes  bonnes  intentions ,  Se 
l'empêcher  de  tourner  ailleurs  fes  penfées  8c 
(es  vues. 

Vifites  de  vanité  8c  d'oftentation  j  on  fe 
fait  une  gloire ,  un  mérite  de  vi  fîter  des  per- 
fonnesd'un  rangdiftingué;  ilfemble  qu'il  y 
a  quelque  grandeur  à  fréquenter  les  grands» 

Vifites  d'attachement  &c  d'inclination  , 
fouvent  même  de  paffion  ,  où  l'on  fuit  le 
penchant  d'un  cceur  trop  aifé  à  s'engager  y 
8c  peut-être   déjà  trop  engagé. 

Telles,  8c. autres  à  peu  près  femblables , 
font  les  vifites  que  l'on  fait ,  que  l'on  rend 
dans  le  monde  :  de  quel  mérite  pourroient- 
elles  être  devant  Dieu,  étant  infectées  de 
motifs  tout  humains  ,  fouvent  même  de 
motifs  criminels  ? 


léx       l'Ame     S  A  NCTIFlil  j 

Pour  rendre  nos  vifices  plus  conformes 
j  la  religion  <Sc  ..  la  rai  Ton  ,  il  y  au 

dans  elles  trois  chofefi  à  confideïer  ou  à 
réformer.  Les  peribnnes  que  Ton  y  voie, 
les  difeours  qu'on  y  tient,  tk  le  temp^  qu'on 
>'  ni 

les  perfonnes  que  l'on  y  voit ,  qu 

ir  nous  fans  danger.    Les  difeours 
m  ,  qu'ils  (oient   réfervés.  J  e 
y  met ,  qu'il  n'aille  pas  ..u- 
des  bornes. 

i°.  Que  les  perfonnes  foient  pour  nous 

Il  -  à  -  dire  ,    qu'elles    ne 

I  ,  ni  en  matière  de 

conduite  ,  ni  en  matière  de 

:nens  &  de  foi  ;  ce  point  efl  efTentiel, 

rroirnt  être  que 

;eutcs  ;  la  contagion 

du  venin  le  gliflèroit  -5c  dans   l'efprit   ex 

dans  ns    s'être 

rç  ;  du  changement ,  on  tê  trouveroit 

tout  change. 

i°.  Que  les  difeours  foient  réfervés  ,  fi 
durant  nus  \ilirc>  on  nous  rai  loi  t  la  de- 
mande que  le  Sauveur  raifôit  aux  dilciplea 
d'L- mmaiis  :  Quels  font  les  fujets  qui  font 
la  matière  de  vos  entretiens  î  qu'aurions- 
nous  \mvem  Ire  ?  Que  a  inutil 
de  vanités  j  que  de  (uperfluités  j 
•ns ,  fou  vent  même  que  de  fautes ,  aue 
de  péchés  !  Combien  de  plaies  1  • 
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. 
des 

:cmpb  D  des 

juftes  bornes,  un  temp 

n  un  bon  l  les 

amis  ,  j  rcndi  e  !  -ce  , 

:-.et ,  1 1  rai  (on  le  conicillc  > 
mai]  -  prcfquc 

convci  i  r^1^-* 

ainfi  l'on  cem]  aux 

8e  de  pi  rout 

■ 

que  la  r.iiion  n'ai 
>!i  conda 

dre,  ^;  (otnrenc  iletl  txop< 

orleleai  ions 

s  vifites  railonnal 

^  &  l.ilur.i  u 

: 

1  °   1  I  îles 

•s  les 

vilit;  ,  qui 

que,  po  .  '    ,  on 

I  que    la 

• 

.  Il  raadj 
quc<  iûam 
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ni  au  momie  de  parler ,  ni   à  nous  de  pé- 
cher ;  en  un  moi ,  des  per  formes  qui  con- 
viennent {(.Ion  Dieu  &  le  Ion  le  monde. 

Pouf  le  temps  qu'on  donne  aux  vifites, 
rue  fi  lorlgu  n  au  temps 

eue  l\n  d  ■  occupations  dé 

fou  éi  qu'elle  laine  tout  le 

pS  que  I  S  exercices 

«le  religion  & 

50.  Tour  le!  l  y  tient ,  il 

ne  faudroit  pas  qu  !  fui  die  t*ue  les  matières 
1  1  comme  •.  Je  fais  bien 

rju'il  ne  faut  pas  rendri  C<  iblan- 

•  .lion   de 

'    de!    - l    ■  -'   ':.  '    '  >i   il  :   mais  .v:lfi  que 

Jamais  cil-  s  n'y  entrent  pour  rien,  qu'on 

gifle  d'en  parle  r ,  que  du  moment  qu  oitwft 
tu    parlé,  la    converfatîon    !  Se 

ennuie;  c'eft  ce  qu'on  n<  f un  oit  ni  excu 
ni  prelq'.ie  compren  ire  ,  ù  on  ne  le  vc 
Après  tout ,  la  bouche  pjrle  de  l'abondance 
du  corur  ;  &  (1  jamais  on  ne  parle  de  piété, 
eft-ce  une  marque  qu'elle  foit  bien  gravée 
dans  re  CCCUI  I 

Enfin  ,  pirmi  les  vifites  que  l'on  fe  croit 
obligé  de  r.iiie  ,  il  en  ell  que  l'on  femble 
oublier  ,  qui  feroient  préférables  à  toutes 
les  autres ,  Bc  qui  devraient  ordinairement 
les  précéder;  ce  îbnt  les  vifites  à  Jefus-Chrlft 
dans  Ici  Temples.   Voye-^pag.  t>4. 
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où  la  Sainte  Vierge  n'entre  en  part,  &où  il 

n'y  ait  quelque  prière  à  fa  gloire. 

4°.  Ainfi  danstoutesneuvaines,  onpour- 
roit  toujours  dire  ces  trois  prières  particu- 
lières ;  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge  ,  le 
TeDeum  à  l'honneur  du  Saint  à  qui  Ton  s'a- 
drefle ,  &  X'Angek  Dei ,  a  l'honneur  de  VA  li- 
ge Gardien  &  des  SS.  Anges;  enfuite  on 
ajouteroit  les  autres  pritres  ielon  (on  choix 
&c  (a  dévotion  ;  par  exemple  ,  les  Litanies 
du  Saint  Nom  de  Jefus  ,  le  Mif-rtre ,  ou  les 
fept  Plcaumes  en  entier  ,  les  Litanies  des 
Saints,  &  autres  prient. 

5°.  La  principale  ,  la  plus  efficace  & 
la  plus  méritoire  ,  c'eft  d'ailifter  chaque 
jour  à  la  Sainte  Méfie ,  &  de  l'offrir  à  cette 
intention. 

III.    Les  Pratiques  de  pi' té. 

i°.  Se  confclTer  &  communier  dans  la 
neuvaine  ;  il  y  en  a  même  qui  font  plu  fleurs 
communions  pendant  ces  neuf  jours ,  fpécia- 
lement  le  premier  Ôc  le  dernier  jour. 

i°.  Faire  chaque  jour  une  vinte  au  Saint 
Sacrement,  fi  on  le  peut. 

4°.  Pratiquer  quelque  acte  de  mortifica- 
tion &  de  pénitence  ;  faire  quelque  aumône 
&  autres  bonnes  œuvres. 

4°.  Vivre  dans  un  plus  grand  recueil- 
lement ,  &  fi  on  le  peut ,  dans  une  efpece 
de  retraite  intérieure  qui  n'empêche  point 

de 
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de  remplir  les  devoirs  de  L'état.  Sur-tcuc 
promettre  plus  facilement. ,  durant  ces 
neuf"  jours ,  de  ne  Faire  aucune  Faute  volon- 
taire ,  ni  aucune  infidélité  réflécfa  e  .1  la 
grâce, 

5Q.  D.ins  les  neuvaines  que  l'on  fait  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  ou  de  quel- 
que Saint  ,  il  fèroit  convenable  de  médi- 
ta r  <u  du  moins  de  rc'rkchir  chaque  jour  du- 
rant  quelque  temps  fur  quelques- unes  de  (es 
plus  excellentes  vertus,  &  de  faiiîx  les  occa- 
sions de  les  mettre  nous» mêmes  en  prati- 
que. Point  de  moyen  plus  sur  de  nous  ten- 
dre les  Saints  favorables  ,  que  de  nous  ap- 
pliquer à  imiter  leurs  exempl 

On   peut  sJu:i  1  |  1  ible   d.ins 

aine  ,  &  (a  faire  I  ert ;  cette 

union  de  prières  les  i  efficaces: 

.1  deux  ou  ircis  prient  eniemble,  Telus- 

(        1  eftau  milieu  d 

j  neuvaine  offerte  dans  ces  inten- 
tions ,   ce    Faite  dans  ces  fentimens  ,  ne 

à  Dieu  ,  ôc 
ondance  de  les  grâces  les  plus 
précieufès. 

Prière  au  Saint  en  fhen  icur  de  qui  on.  fait 
la  neuvaine. 

Grand  Saint  (  ou  grande  Sainte  )  ,  en 
l'honneur  de  qui  j'enre  à  Dieu 
feinte  neuvaine.,  daignez  vous  intéreflci  en 
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où  la  Sainte  Vierge  n'entre  en  part,  Se  ou  il 
n'y  ait  quelque  prière  à  fa  gloire. 

4°.  Ainfi  dans  toutes  neuvaines,  on  pour- 
roit  toujours  dire  ces  trois  prières  particu- 
lières ;  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge  ,  le 
Te  Deum  à  l'honneur  du  Saint  à  qui  l'on  s'a- 
dreflfe ,  &  X'Angele  Dei ,  a  l'honneur  de  l'A  li- 
ge Gardien  &  des  SS.  Anges;  enfuite  on 
ajouteroit  les  autres  pritres  félon  (on  choix 
ôc  (a  dévotion  ;  par  exemple  ,  les  Litanies 
du  Saint  Nom  de  Jefus ,  le  Miferere,  ou  les 
fept  Pfeaumes  en  entier  ,  les  Litanies  des 
Saints,  <Sc  autres  prières. 

5°.  La  principale  ,  la  plus  efficace  <5c 
la  plus  méritoire  ,  c'eft  d'aiîifter  chaque 
jour  à  la  Sainte  Méfie  ,  &  de  l'offrir  à  cette 
Intention. 

III.    Les  Pratiques  de  pirté. 

i°.  Se  confcfïer  &  communier  dans  la 
neuvaine  ;  il  y  en  a  même  qui  font  plusieurs 
communionspendant  ces  neuf  jours,  fpécia- 
lemcnt  le  premier  &  le  dernier  jour. 

z°.  Faire  chaque  jour  une  viûte  au  Saint 
Sacrement,  fi  on  le  peut. 

4°.  Pratiquer  quelque  acte  de  mortifica- 
tion &  de  pénitence  ;  faire  quelque  aumône 
&  autres  bonnes  œuvres. 

4°.  Vivre  dans  un  plus  grand  recueil- 
lement ,  Se  fi  on  le  peut ,  dans  une  efpece 
de  retraite  intérieure  qui  n'empêche  point 

de 
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de  remplir  les  devoirs  de  l'état.  Sur-tcuc 
promettre  plus  facilement.,  durant  ces 
neuf  jours ,  de  ne  Faîte  aucune  faute  volon- 
taire  ,  ni  aucune  infidélité  réfléchie  à  la 
gl  ice, 

5Q.  Dans  les  neuvaines  que  l'on  fait  en 
l'iionneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  ou  de  quel- 
que Saint  ,  il  1er  oit  convenable  de  médi- 
l  r  ou  du  moins  de  réfléchir  chaque  jour  du- 
rant  quelque  temps  fur  quelques-unes  de  (es 
plus  excellentes  vertus,  ex  de  faifir  les  occa- 
lions  de  les  mettre  nous-mêmes  en  prati- 
que. Point  de  moyen  plus  sur  de  nous  ren- 
dre les  Saints  favorables  ,  que  de  nous  ap- 
pliquer à  imiter  leur  s. 

On  peut  Ain  i  ;  l   ble  dans 

une  neuvaine  ,  tv.  (a  faire  I  ert;  cette 

union  de  prières  les  rendra  plus  efficaces: 
quand  deux  ou  trois  prient  eniemble,  îelus- 
(         .  eftau  milieu  d'eux. 

Une  neuvaine  offerte  dans  ces  inten- 
tions ,  ce  faite  dans  ces  fentimens  ,  ne 
peut  manquer  d'être  agréable  à  Dieu  ,  & 
d'obtenir  l'abondance  de  ies  grâces  lespius 
précieufès. 

Pri:rc  au  Saint  ci  t honneur  de  qui  o.i  fait 
la  neuvaine. 

Grand  Saint  (  ou  grande  Sainte  )  ,  en 
l'honneur  de  qui  j'oiïre  à  D 
feinte  neuvaine,  daignez  vous  intérefler en 
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ma  faveur  auprès  du  Seigneur  ;  obtenez-moi 
la  grâce  que  je  folliçite,  fi  elle  doitêtre  pour 
la  gloire  ôc  pour  mon  falut  ;  fi  elle  n'étoit 
pas  telle ,  obtenez-moi  celle  qui  doit  mJêtre 
la  plus  utile  8c  la  plus  falutaire.  C'eft  avec 
une  fainte  confiance  que  je  m'adrefle  à  vous, 
&  que  j'implore  votre  protection  puilfante 
auprès  de  Dieu  ;  je  remets  mes  intérêts  en- 
tre vos  mains ,  après  quoi  je  me  réfigne  à  fa 
fainte  volonté  :  il  en  fera  félon  que  fa  divine 
providence  jugera  le  plus  convenir  au  falut 
ce  mon  ame  éx  à  mes  vrais  intérêts.  J'ef- 
pere  tout  de  fa  bonté  infinie  ,  &  de  votre 
fainte  interceffion  ,  dont  jJai  fi  fouvent 
éprouvé  les  effets. 
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PRATI  au  E 
Pour  un  jour  de  retraite  chaque  mois, 

NOtre  pente  au  relâchement  eft  fî 
grande  èc  11  naturelle  i  nous  nous  ra- 
lentirions fî  louvent  ,  fi  facilement  dans  le 
fervice  de  Dieu  ,  que  nous  avons  beioin  de 
nous  renouveller  de  temps  en  temps ,  &  de 
rentrer  fouvent  dans  nous  -  mêmes  ;  c'eft 
dans  cette  vue  que  l'on  prend  un  jour  cha- 
que mois  pour  faire  une  revue  de  Ces  ac- 
tions &  de  l'état  de  fa  confcience.  Trois 
chofes  font  compriies  dans  cette  retraite 
intérieure  ;  elles  font  le  fujet  de  trois  médi- 
tations ou  confldérations  que  je  propole  , 
&  qui  pourront  fervir  de  modèle  pour  d'au- 
tres fujets. 

La  première  ,  c'eft  de  rappeler  les  grâ- 
ces que  Dieu  nous  a  accordées  durant 
ce  mois ,  &  de  voir  l'ufage  que  nous  en 
avons  fait. 

La  féconde ,  eft  d'examiner  les  péchés 
que  nous  avons  commis  ,  de  voir  en  quoi 
nous  pouvons  nous  être  relâchés  dans  le 
fervice  de  Dieu,  &  de  ranimer  notre  ferveur 
Se  nos  fentimens. 

La  troifieme  eft  la  plus  effentielle ,  c'eft  la 
préparation  à  la  bonne  mort ,  afin  de  nouy 

H  i 
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tenir  toujours  prêts,  &  de  n'être  pas  furpriâ 
quand  Dieu  nous  appellera  à  lui.  Cette  prati- 
que eit  très  ialutaire  ,  de  les  âmes  ridelles 
peuvent  en  retirer  de  grands  fruits. 


PREMIERE     MÉDITATION 

Sur   les  grâces  reçues  de  Dieu ,  durant  le 
cours  de  ce  mois. 

PRrofternez-vous  en  la  préfence  de  la 
Très-Sainte  Trinité.,  de  la  Sainte  Vierge, 
de  votre  Ange  Gardien  ,  de  votre  Patron 
du  mois  ;  demandez  la  grâce  de  bien  con- 
noître  les  bienfaits  de  Dieu  durant  tout  ce 
mois  ;  dites  le  Veni  Creator ,  Spiritus  ,  6'c. 

Premier    Point, 

Examinez  combien  de  vifites  intérieures 
votre  ame  a  reçu  de  Dieu  dans  ce  mois , 
combien  de  bonnes  penfées}  de  bons  deilrs, 
de  bons  fentimeiis,  de  faintes  infpirations , 
de  vives  lumières. 

Combien  de  vifs  regrets ,  de  remords  fâ- 
lutaires,  de  faintss  refolutions  de  mieux 
vivre. . . .  Combien  de  fo's  fur-tout  Dieu 
a  nourri  votre  ame  par  les  Sacremens. 
Cdrabien  de  confefHons ,  combien  de  com- 
munions; à  combien  de  meifeSj  deleclures^ 
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de  bons  exemples.  Combien  d'autres  grâces 
qui  vous  font  cachées  dont  Dieu  feul  con- 
noît  le  nombre  tk  le  prix.  Combien  de  dan- 
gers évités,  de  tentations  éloignées. 

Que  Dieu  eft  bon  envers  moi  !  de  quels 
mérites  n'aurois-je  pas  acquis  pour  le  ciel  , 
iï  j'avois  bien  profité  de  tant  de  fecours? 
A  la  vue  de  toutes  ces  grâces  ,  faites  ces 
trois  réflexions  :  i°.  Quel  fruit,  quel  chan- 
gement ,  quelles  vertus  tant  de  grâces  ont- 
elles  produit  dans  moi  ? 

z°.  Si  des  infidèles  &  des  idolâtresavoient 
reçu  de  Dieu  les  grâces  que  j'ai  reçues,  que 
n'auroient- elles  pas  opéré  dans  eux? 

50.  Dieu  me  demandera  un  jour  un 
compte  fév  ère  de  toutes  ces  grâces,  qu'aurai- 
je  à  lui  répondre,  ôc  à  lui  préfenter  ? 

Second     P  o  i  n  j, 

Aile  d'aclions  de  grâces  ,  peur  les  bienfaits 
reçus  de  Dieu  durant  ce  mois. 

M  On  Dieu  ,  je  vous  remercie  de  tout 
mon  cceur  de  tant  de  biens  dont  vous 
m'avez  comblé  dans  le  cours  de  ce  mois,  de 
tant  de  grâces  que  vous  m'avez  accordées  , 
tout  indigne  que  j'en  étois  ;  tous  ces  biens 
viennent  uir'quement  de  vous ,  ô  fouverain 
bien  !  je  vous  en  rends  l'hommage  de  ma 
reconnoiflance  ;  &:  parce  que  je  fuis  incapa- 
ble de  vous  en  remercier  dignement ,  je  vous 
offre  les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift  votre 
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divin  Fils ,  &c  de  Marie  ma  divine  Mère  ; 
toutes  les  vertus  des  âmes  juftes  en  action 
de  grâces  des  biens  immenfesque  j'ai  reçus 
de  votre  infinie  bonté  durant  toute  ma  vie, 
&  fur- tout  de  ceux  qu'il  vous  a  plum'ac- 
corder  dans  ce  moisj  foyez-en  béni  à  jamais, 
ô  Dieu  des  miféricordcs ,  &  continuez  à 
répandre  la  rofée  célefte  de  vos  bienfaits  fur 
îa  plus  indigne  ,  mais  la  plus  affligée  de  vos 
créatures,  bien  réfolue  de  faire  à  l'avenir 
un  meilleur  ufage  des  grâces  que  vous  vou- 
drez bien  encore  lui  accorder  dans  la  fuite. 
Ainfi  foit-il. 

Dites  le  Te  Deum  ,  en  action  de  grâces, 
en  vous  unifiant  à  tous  les  Anges  &  à  tous 
les  Saints. 


SECONDE    MÉDITATION. 

'Examiner    &    détefler    les    péchés    qu'on  a 
commis  pendant  le  mois, 

ITUmilié  en  votre  préfence  ,  ô  Très- 
jL  Sainte  Trinité  ;  profternéà  vos  pieds, 
ô  mon  Sauveur  Jefus  -  Chrift  ,  ô  Vierge 
Sainte  ,  ô  mon  Ange  tutélaireôc  mon  Saint 
Patron  ,  je  vous  demande  la  grâce  de  con- 
noître  les  péchés  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
commettre  durant  ce  mois ,  de  les  détefter 
iîncérement  &  de  tout  mon  cœur  î  ô  mon 
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Dieu  !  que  je  vous  coiinoifTe,  &  que  je  me 
connoiffe  ;  métrez  tous  mes  péchés  devant 
mes  yeux  ,  pour  pénétrer  mon  cœur  d'une 
douleur  falutaire. 

Premier    Point. 

Examinez  devant  Dieu  vos  penfées  ,  vos 
paroles  ,  vos  actions  ,  vos  omiflions ,  tous 
vos  péchés  contre  Dieu ,  le  prochain  Se 
vous-même  ,  fur- tout  contre  les  devoirs  de 
votre  état ,  contre  vos  engagemens ,  contre 
vos  promefles.  Péchés  commis  avec  connoif- 
fance  ,  contre  la  lumière  préfente. 

Péchés  contre  les  promefTes  &  les  propos 
mille  fois  offerts  au  Seigneur.  Péchés  de  re- 
chute, mille  fois  plus  coupables  devant  Dieu. 

Péchés  de  mauvaife  édification  Se  de  fean- 
dale  pour  le  prochain. 

Combien  d'autres  péchés  inconnus  Se  fe- 
crets  ,  dont  Dieu  feul  connoît  le  nombre, 
l'énormité  Se  les  fuites  !....  Quel  fujet  de 
douleur  pour  moi ,  après  tant  d'ingratitudes. 
Se  de  péchés  ! 

Second    Point. 

Acte  de  dêteflation  &  de  bon  propos. 

VOilà  ,  mon  Dieu ,  une  partie  de  mes 
infidélités  Se  de  mes  ingratitudes  en* 
vers  vous  durant  tout  ce  mois  ;  vous  voyez  » 
Dieu  de  bonté,  les  plaies  de  mon  ame,  mes 
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chûtes  &  mes  rechutes  ,  le  grand  nombre 
<ie  mes  péchés  &  de  mes  excès  :  de  quel  œil 
devez- vous  les  voir  ,  après  toutes  les  grâces 
dont  vous  m'avez  comblé?  Après  toutes  les 
promefTes  que  je  vous  ai  lî  Couvent  faites , 
comment  oie- je  me  préCenter  devant  vous  ? 
Pardonnez-les ,  ô  mon  Dieu  ,  je  les  détcfte 
pour  l'amour  de  vous  !  Mon  Couverain  & 
unique  Maître  ,  vous  êtes  infiniment  bon  , 
simable  Se  parfait  ;  vous  méritez  tous  les 
ïentimens  de  mon  cœur ,  &  vous  n'y  trou- 
vez que  des  infidélités  ;  nous  ne  m'avez  mis 
fur  la  terre  que  pour  vous  Cervir ,  &  je  ne 
fais  que  vous  oftenfer.  Ah  !  Ci  je  pouvois 
effacer  mes  péchés  pas  mes  larmes  ,  &  les 
noyer  dans  mon  fang  !  mais  il  faut  le  vôtre, 
»o  mon  adorable  Sauveur!  pour  me  purifier 
entièrement  ',  répandez  ce  fang  précieux 
fur  mon  ame  coupable  ,  8c  ouvrez  vos  fa- 
crées  plaies,  qui  font  les  fources  inépuifables 
<le  vos  divines  miféricordes  ;  lavez  les  fouiî- 
lures  de  mon  cœur  que  le  péché  infe&etous 
les  jours  j  j'ofe  encore  l'expofer  à  vos  yeux , 
pour  en  recevoir  une  entière  guériCon  &  une 
feinte  perCévérance  qui  dure  jufqu'au  der- 
nier Coupir  de  ma  vie.  Ainfi  Coit-il. 
Dites  le  Miferere  en  efprit  de  pénitence. 
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TROISIEME    MÉDITATION. 

La  préparai  on  a  îa  mort. 

CEt  exercice  eft  le  plus  efTentiel  ,  8C 
c'eft  proprement  pour  cela  qu'on  fait 
ce  jour  de  retraite.  Repréientez-vous  donc 
tel  que  Ton  e!t  d'ordinaire  ,  &  tel  que  vous 
ierez  vous-même  aux  approches  8c  au  mo- 
ment de  la  mort ,  étendu  fur  un  lit  de  dou- 
leur ,  coniumé  d'une  fie-vre  ardente ,  épuifé 
de  forces  ,  pale ,  défiguré ,  languilTant ,  aux 
prifes  avec  les  angoilîes.,  la  défaillance,  les 
alarmes  du  dernier  combat  ,  tenant  en 
main  l'image  de  votre  Dieu  crucifié.  A  vos 
cotés ,  le  miniftre  du  Seigneur  vous  exhor- 
tant à  la  mort;  devant  vous  ,  des  flam- 
beaux allumes;  de  toutes  parts  ,  un  fombre 

&c  morne  hlence Dans  ces  difpoiltions 

&  ces  fentimens,  faire  les  a&es  de  la  pré- 
paration à  la  mort ,  tels  que  vous  fouhaite- 
riez  les  faire  dans  ces  derniers  momens , 
ôc  tâchez  de  vous  mettre  dans  la  même 
difpolidon  où  vous  délireriez  être  alors  : 
In  manus  tuas  ,  Domine  9  commendo  fpiri~ 
tu  m  mtum  ,  &c. 

Conclujîon, 

CE  feroit  peu  ,  ô  mon  Dieu  !  8c  ce  ne 
feroit  même  rien  d'avoir  fait  des  ré- 
flexions ialutaires  ^  il  je  ne  les  m.ttois  à 
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profit  ■■,  d'avoir  connu  vos  grâces ,  fi  j'en 
.abufois  encore  ;  d'avoir  connu  mes  péchés, 
fi  je  venois  à  les  commettre  de  nouveau.  Je 
protefte  donc  ,  à  la  face  du  ciel  &  de  la 
terre  ,  que  je  vous  ferai  à  l'avenir  plus  fi- 
dèle. Non  ,  mon  Dieu  ,  plus  de  ces  infidé- 
lités marquées  à  mes  devoirs  ;  plus  de  ces 
réfiftances  volontaires  à  votre  grâce  y  plus 
de  ces  vains  entretiens  ,  de  ces  pertes  de 
temps ,  de  ces  amufemens  ,  de  ces  occupa- 
tions inutiles  ;  plus  de  ces  refpects  humains, 
de  ces  vanités  tk.  de  ce  funefte  poifon  d'a- 
mour-propre. Sur-toutplusdecesnégligen- 
ces,  de  ces  lâchetés,  &  de  ces  tiédeurs  dans 
votre  faint  fervice. 

Dès  à  préfent  je  veux  être  enfin  tout  à 
vous ,  je  veux  vivre  avec  plus  de  recueil- 
lement ôc  d'attention  fur  moi-même.  Oui  , 
o  mon  Dieu  ,  je  ferai  plus  fidèle  dans  l'u- 
fage  de  tant  de  grâces  que  vous  me  faites, 
plus  appliqué  à  mes  devoirs ,  plus  doux , 
plus  patient  dans  les  fujets  de  chagrins  ôc 
de  peines  qui  m'arriveront  >  plus  attentif 
enfin  à  éviter  toutes  les  occa fions  où  je 
pourrois  vous  déplaire.  Hélas  !  je  vous  l'ai 
dit  fouvent,  ô  mon  Dieu,  mon  Sauveur  ÔC 
mon  Maître  ,  de  fi  fouvent  j'y  ai  manqué  î 
Ayez  encore  pitié  de  mon  ame  ;  afFermilTez- 
la  contre  la  roiblefTe,  foutenez-la  dans  fes 
combats,  détachez  enfin  mon  cœur  de  l'af- 
fection aux  créatures  &  à  moi-même;  for- 
tifiez-le  de  voue  feinte  grâce  ,  animez.- le 
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d'une  fainte  ferveur,  afin  que  déformais  il 
ne  vive  &  ne  refpire  plus  que  pour  vous. 
C'eft  à  quoi  je  vais  m'appliquer  durant  ce 
mois  ,  &,  comme  je  l'efpere  ,  durant  toute 
ma  vie. 

On  peut  faire  ici  le  renouvellement  des  enga* 
gemens  du  Baptême*. 

Le  jour ,  ou  le  lendemain  de  la  retraite  9 
on  peut  offrir  la  fainte  communion  comme, 
en  viatique  ;  fe  propofer  ,  durant  le  mois 
fuirent ,  quelque  vertu  à  pratiquer ,  ou  quel- 
que vice  à  combattre  ;  fe  mettre  fpécialement 
fous  la  proteclion  de  la  fainte  Vierge  &  defoa 
Jaint  Patron  pour  le  mois  fuivant. 

Récite-^  les  Litanies  de  la  fainte  Vierge , 
pour  demander  la  grâce  de  la  perftvérance  fi? 
d'une  jointe  mort. 
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P  R  A  T  I  au  E 

'Sur  les  bienfaits  de    Dieu  ,  &  notre  ingra- 
titude envers  lui. 

^.T  Es  bienfaits  de  Dieu  font  fans  nom- 
1  .1— '  bre  ,  à  tous  les  momens  de  la  vie 
nous  en  Tommes  comblés. 

Bienfaits  dans  l'ordre  de  la  nature  :  Dieu 
nous  a  créés  &  tirés  du  néant  où  il  pouvoit 
nous  lailler  une  éternité  toute  entière  , 
hors  d'état  de  le  connoître  >  de  le  voir  ,  de 
le  pofïeder  jamais 

Lieu  nous  conferve  à  tous  les  inftans  ; 
&  cette  confervation  eft  comme  un  nou- 
vel être  que  Dieu  nous  donne  ;  fans  lui  , 
nous  tomberions  dan  le  néant  d'où  il  nous 
a  tirés. 

Dieu  fait  fervir  toutes  les  créatures  à 
nos  ufages  ôc  à  notre  bien  ;  il  nous  éclaire 
dansTair,  il  nous  foutientfur  la  terre  , il 
nous  nourrit  de  la  fubftance  de  fes  fruits  : 
tout  eft  don  de  Dieu  ;  chaque  jour  il  nous 
préf^rve  de  mille  dangers ,  de  mille  acci- 
dens  où  notre  fanté  ôc  notre  vie  feroient 
fans  ceffe  expofées. 

Bienfaits  fur  -  tout  dans  l'ordre  de  la 
grâce  :  qu'ils  font  grands  !  qu'ils  font  pré- 
cieux i  il  nous  a  faic  naître  dans  le  fein 
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de  la  foi  ,  il  nous  a  éclairés  des  fplendeurs 
de  l'évangile  :  combien  qui  font  nés  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur ,  dans  les  ombres 
de  la  mort ,  &  qui  auront  le  malheur  d'y 
mourir  ?  Il  nous  a  donné  des  parens  chré- 
tiens, &  par  eux  une  éducation  chrétienne  : 
combien  dès  leur  naifiance  ont  été  aban- 
donnés fans  fecours,  fans  inirru fiions,  fans 
afyle  ?  Il  nous  a  comblés  chaque  jour  de 
fes  grâces  les  plus  précieufes  ;  lumières  cé- 
leftes  qui  ont  éclairé  nos  efpritSj  onctions 
intéiieures  qui  ont  touché  nos  cceurs  ;  par- 
ticipation à  fes  divins  Sacremtns  ,  pouv  y 
puiier  les  eaux  falutaires  de  la  grâce  i  re- 
mords intérieurs ,  quand  nous  nous  fommts 
écartés  de  fa  (kinte  Loi  :  jamais  nous  a-t-il 
laiifés  tranquilles  dans  nos  égaremens  ôc 
dans  nos  délordres  ? 

Encore  ne  font-ce-là  que  des  bienfaits 
comme  généraux  &  communs  ;  combien  de 
bienfaits  plus  particuliers  &  comme  perlon- 
nels ,  dont  il  nous  a  favorifes  ? 

Rappelons  ici  le  cours  de  notre  vie  > 
notre  enfance  ,  notre  jeuneife  ,  toute  la 
fuite  de  nos  jours  :  que  de  traits  d'une 
providence  fpéciale  fur  nous  !  que  de  grâ- 
ces privilégiées  &  de  choix  !  que  de  lumières 
toutes  divines  !  combien  d'occafions  où 
nous  étions  en  danger  pour  le  falut  &  l'é- 
ternité !  combien  d'événemens  où  nous 
devions  naturellement  périr,  fans  une  pro- 
tection fpcéials  &  marquée  1  mais  fur-  touca 
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combien  de  péchés  qu'il  nous  a  pardonnes  ,' 
du  moment  que  nous  les  avons  déplorés  ! 
avec  quelle  bonté  nousa-t-il  rappelés,  avec 
quelle  patience  nous  a-t-il  attendus ,  avec 
quelle  tendreffe  nous  a-t-ii  reçus ,  quand 
nous  fommes  revenus  à  lui  !  A  voir  les 
grâces  dont  Dieu  nous  a  comblés,  ne  diroit- 
on  pas  qu'il  n'avoir  que  nous  à  fauver ,  qu'il 
épuifoit  envers  nous  (es  tréfors  ,  que  nous 
étipns  comme  l'unique  objet  de  fa  divine 
Providence ,  qu'il  veilioit  fur  nous  ?  ht  com- 
bien d'autres  traits  de  la  providence  ineffa- 
ble qui  nous  font  inconnus  ! 

Difons-le  à  la  gloire  de  fa  grâce  ,  point 
d'inftant  où  nous  ne  recevions  quelque  bien- 
fait de  Dieu  ,  &c  où ,  après  toutes  les  grâces 
accordées ,  il  ne  nous  prépare  encore  quel- 
que nouveau  bienfait. 

i°.  C'eft  ainfî  que  nos  jours  font  comptés  ' 
par  fes  faveurs ,  nos  inftans  marqués  par  fes 
grâces.  Mais  pouvons-nous  dire  qu'ils  font 
marqués  par  notre  fidélité  &  notre  recon- 
noiffance? 

O  cccur  humain  ,  fi  tu  es  capable  de 
fentimens,  quels  fenrmens  un  jufte  re- 
tour doit-il  produire  dans  toi  ?  Tous  les 
momens  de  notre  vie  ,  tous  les  fentimens 
de  notre  cœur  ne  devroient  ils  pas  être  con- 
facrés  à  une  vive,  à  une  entière  ,  à  une 
éternelle  reconnoiffance  ?  On  ne  fauroit 
dire  lequel  des  deux  eft  le  pluslurprenant, 
pu  la  grandeur  des  bienfaits  de  Dieu  envers 
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nous ,  ou  la  grandeur  de  notre  ingratitude 
envers  lui. 

Dans  le  monde  ,  &  parmi  les  hommes  , 
on  regarde  l'ingratitude  comme  un  grand 
vice,  on  s'en  plaint  ,  on  la  condamne, 
on  la  détefte  ,  on  l'a  en  horreur  ,  on  croit 
faire  un  reproche  fenfible  ôc  un  outrage 
fanglant  à  quelqu'un ,  de  dire  de  lui ,  c'eft 
un  ingrat  ,  c'eft  un  mauvais  cœur  :  nous 
fommes  tous  extrêmement  fenhbles  aux 
traits  d'ingratitude  de  la  part  des  hommes, 
&  tous  les  jours  nous  en  fommes  coupa- 
bles envers  Dieu  :  jufqu'à  quel  point  ne 
la  portons-nous  pas  ?  comprenons-le ,  & 
gémifïons-en. 

Le  principe  de  notre  ingratitude  eft  un 
fonds  de  mauvais  cœur ,  qui  ne  fent  point 
ce  qu'on  fait  pour  lui.  Il  y  a  des  cœurs  natu- 
rellement mauvais,  ingrats,  infenfibles3 
dénaturés  :  quoi  qu'on  falfe  pour  eux ,  on 
n'a  rien  fait  ,  ni  reconnoilTance  ,  ni  fenti- 
ment  de  leur  part;  leur  cœur  eft  un  abyme 
où  tout  eft  englouti  fans  retour. 

Le  crime  de  notre  ingratitude  ,  c'eft  de 
ne  pas  réfléchir  fur  les  bienfaits  de  Dieu;  à 
peine  y  penfons-nous,y  faifons-nous  atten- 
tion :  il  femble  que  ce  que  Dieu  fait  pour 
nous  ,  nous  eft  dû.  Craignons  nous  d'être 
redevables  à  Dieu,  Se  en  viendrons-nous  au 
point  de  vouloir  méconnoître  fes  dons  ? 

L'excès  de  notre  ingratitude  ,  c'eft  d'ou- 
blier les  bienfaits  de  Dieu  3  de  les  perdre 
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de  vue  ,  de  nous  comporcer  envers  lui 
comme  fi  nous  n'en  avions  point  reçu  , 
&  que  nous  ne  lui  fuiïions  en  rien  rede- 
vables. 

Le  prodige  de  notre  ingratitude ,  c'efl  dJa- 
buferdes  bienfaits  de  Dieu,  de  les  profaner, 
de  nous  en  faire  un  nouveau  fuîet  d'accufa- 
tion  devant  lui  ,  par-la  de  nous  rendre 
encore  plus  coupables  à  Tes  yeux. 

Liiorreur  de  notre  ingratitude  envers 
Dieu  ,  c'eft  de  tourner  fes  bienfaits  contre 
lui  ;  de  nous  en  fervir  pour  l'offenfer  ,  ôc 
pour  l'outrager  plus  feniiblement ,  dans  le 
temps  même  qu'il  nous  comble  de  fes  dons 
les  plus  précieux  ,  tournant  aïnfi  les  aimes 
contre  notre  bienfaiteur,  c'eft  à-dire,  tour- 
nant les  bienfaits  en  injures ,  le  remède 
en  poifon  ,  &  les  moyens  de  falut  en  titre 
de  condamnation. 

Le  comble  de  notre  ingratitude  ,  c'eft 
de  ne  pas  nous  la  reprocher  ,  de  ne  pas  en 
gémir  ,  la  déplorer  ,  la  détefter  ;  &  qui 
eft-ce  en  effet  qui  dans  le  facré  Tribunal 
s'accufe  de  fes  ingratitudes  envers  Dieu  ? 
comme  fi  cette  ingratitude  n'étoit  pas  un 
de  ces  crimes  qui  font  les  plus  odieux  à 
fes  yeux  ,  ôc  qui  bleffent  plus  fenfiblement 
ion  cœur  ! 

Revenons  d'un  égarement  fi  coupable , 
corrigeons  un  vice  (i  honteux  ,  fi  odieux  ôc- 
(i  décelable  j  prenons  envers  Dieu   des 
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cœurs  reconnoiftans ,  des  fentimens  de  jufte 
retour  ;  la  nature  nous  les  infpire,  la  grâce 
doit  les  coniacrer. 

Pratiques. 

i°.  Reconnoître  hunblement  les  bien- 
faits de  Dieu  ,  les  rappeler  fouvent  dans 
notre  fouvenir  ,  les  graver  dans  nos  cœurs  ; 
nous  montrer  du  moins  fenfibles  à  Tes 
dons. 

1 Q.  Le  remercier  tendrement  de  les  grâ- 
ces ,  lui  en  témoigner  fouvent  notre  recon- 
noiflance  ;  &  ne  pouvant  lui  rendre  bieufait 
pour  bienfait,  ufcr,  autant  qu'il  eft  en  nous, 
d'un  jufte  retour  envers  lui,  former  fouvent 
des  actes  de  grâces,  le  louer,  le  bénir  cha- 
que 'jour  ,  ëc  fi  nous  le  pouvions  ,  à  tous 
les  inftans  de  la  vie. 

3  °.  Demander  fouvent  pardon  au  Seigneur 
de  l'abus  que  nous  avons  fait  de  Ces  dons  ;  lui 
en  témoigner  notre  jufte  douleur  ,  le  conju- 
rer de  ne  pas  retirer  de  deffus  nous  fes  regards 
de  bonté,  comme  nous  ne  l'aurions  que  trop 
juftement  mérité. 

4°.  Promettre  à  Dieu  de  faire  dans  la 
fuite  un  meilleur  ufage  de  fes  grâces  ;  plus 
même  nous  aurons  été  infenfibles ,  ingrats, 
infidèles  par  le  pafle  ,  plus  aufïi  devons- 
nous  nous  efforcer  d'être  fidèles  à  l'avenir. 
Son  cœur  paternel  n'eft  point  fermé  fur 
nous  fans  retour  j  fi  nous  fouîmes  xecon- 
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noilTans  ,  il  fera  libéral;,  tk  Ci  notre  cœuï 
devient  un  cœur  propre  à  recevoir  la  rofée 
célefte  ,  Dieu  voudra  bien  encore  la  verfer 
fur  nous  avec  une  nouvelle  abondance. 

5°.  Penfer  fouvent  qu'un  jour  il  nous 
faudra  rendre  un  compte  févere  de  tous 
les  biens  que  nous  aurons  reçus  de  Dieu  ; 
&  ç£ue  plus  fès  bienfaits  auront  été  grands  , 
plusnis  auront  été  précieux ,  plus  auflî  les 
jugemem  de  Dieu  feront  féveres  ôc  re- 
doutables. 

Prière 

ETre  Suprême  ,  Dieu  fouverâinement 
bon  ,  infiniment  libéral ,  que  pourrai- 
je  vous  rendre  pour  tous  les  biens  dont 
vous  m'avez  comblé  ?  quid  rttribuam  Do- 
mino (a).  Je  prendrai  le  calice  du  falut, 
&  je  vous  l'offrirai  ,  calicem  falutaris  acci- 
fiam  ;  le  calice  de  la  paillon  de  mon  ado- 
rable Sauveur  ,  &  je  vous  le  confacrerai  ; 
le  calice  des  peines  &  des  afflictions  de 
la  vie  ,  &  je  le  boirai ,  s'il  le  faut ,  juk 
ques  à  la  lie  ;  le  calice  des  amertumes  & 
des  rigueurs  de  la  mort  3  8c  je  vous  l'of- 
frirai en  efprit  de  reconnoiflance  pour  tous 
vos  bienfaits  *,  en  efprit  de  pénitence  ,  pour 
le  mauvais  ufage  que  j'en  ai  fait.  Comment, 

(a)  Pfal.  lie. 
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ô  mon  Dieu  ,  après  un  tel  abus ,  oferai- 
je  vous  demander  encore  des  grâces  ?  Mais 
en  cela  regardez ,  non  mon  iniquité  qui 
eft  extrême  ,  8c  que  je  déplore ,  mais  votre 
bonté  ,  qui  eft  infinie,  &  que  je  ne  céderai 
d'implorer.  Vous  êtes  inépuifable  dans  vos 
dons  ;  votre  miféricorde  vous  engagera 
encore  à  me  les  accorder  ,  &  ma  fidélité  , 
ma  reconnoiflànce  me  mettront  en  état 
d'en  faire  un  meilleur  ufage.  Soyez  béni  à 
jamais  de  tous  vos  biens  ;  puifle-je  un 
jour  ,  avec  tous  les  Saints  ,  vous  en  rendre 
d'éternelles  actions  de  grâces  ! 
Ainfi  foit-il. 
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PRATIQUE 
Sur  la  douceur  chrétienne. 

LA  douceur  gagne  le  cœur  de  Dieu  & 
des  hommes  :  en  voilà  l'excellence  & 
les  avantages. 

Quand  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde, 
comment  s'eft-il  annoncé  ,  &c  quelle  eft 
la  première  leçon  qu'il  a  faite  aux  hom- 
mes ?  Difcite  à  me  ,  quia  mitis  fum  (a). 
Apprenez  de  moi  :  eh  quoi ,  Seigneur , 
demande  Saint  Auguftin  ?  Apprenez  de 
moi ,  non  à  guérir  les  malades  ,  non  à 
reffufciter  les  morts  ;  apprenez  de  moi 
que  je  fuis  doux  6c  humble  de  cœur.  AuiTî 
ctt-ce  cette  grande  &  fublime  vertu  qu'il 
a  aimée  ,  qu'il  a  pratiquée  ,  qu'il  a  an- 
noncée toute  fa  vie.  La  douceur  le  pré- 
cédoit ,  l'accompagnoit  par-  tout  ;  elle  inf- 
piroit  toutes  fes  penlées  ,  elle  dic~boit  tou- 
tes Tes  paroles ,  elle  animoit  tous  Tes  fenti- 
mens.  Il  eft  né  dans  le  fein  de  la  douceur  ; 
il  a  vécu  dans  la  prat  que  de  la  douceur  ; 
il  eft  Imort  dans  les  fèntimens  de  la  dou- 
ceur ,  Se  en  mourant  même  il  a  confacré 
fes  derniers  fèntimens  &c  fes  derniers  fou- 
pirs  à  cette  ineffable  douceur  ,  en  lollici- 

(a)  Matth.   n. 
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tant  le  pardon  de  ceux  mêmes  qui  caufoient 
fa  mort. 

La  douceur  chrétienne  renferme  &  con- 
duit avec  elle  toutes  les  vertus  :  elle  fait 
plus  encore  ,  elle  les  règle  ,  elle  les  mo- 
dère. Combien  de  fois  ,  fans  la  douceur  , 
les  vertus  mêmes  pourroient-elles  donner 
dans  des  excès  ,  ie  porter  au-delà  des  bor- 
nes ,  &.  ie  confondre  avec  le  tribunal  , 
fouvent  même  avec  les  paillons  ?  Sans  la 
douceur  ,  le  zèle  devient  amertume.  L'ar- 
deur n'eft  qu'impétuoiité.  La  juftice  dé- 
génère en  rigueur  ,  l'ufage  de  l'autorité 
en  domination.  Sans  la  douceur,  les  ver- 
tus dégénèrent  fouvent  en  vices  ;  mais 
au  m. lieu  d'elles  ,  comme  une  fouverainc 
toujours  bienfaisante ,  la  douceur  règne 
&  établit  ion  empire ,  réglant  les  entre- 
prifes  de  la  force  ,  modérant  les  rigueurs 
de  la  juftice  ,  corrigeant  les  excès  ou  les 
amertumes  du  zeîe  ;  elle  en  vient  jufqu'à 
embellir  les  vertus  8c  les  revêtir  de  Ton 
propre  éclat.  La  douceur  n'effc  pas  tant  une 
vertu  particulière  ,  que  l'ornement  de  toutes 
les  vertus;  auiTi  la  douceur  gagne- 1- elle  le 
cœur  de  Dieu;  auiTi  devient-t-elle  égale- 
ment pui  fiante  fur  celui  des  hommes ,  foit 
amis  ,  ioit  ennemis  :  Multipîicat  amicos  , 
mitigat  inimicos  {a)  ,  dit  le    Sage,   il  eft 


(a)  Eccl.  2,é, 
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étonnante  qu'ayant  à  vivre  Se  à  traiter  tous 
les  jours  avec  toute  forte  d'efprits,  nous 
penfions  ,  nouj  efpérions  pouvoir  vivre  , 
traiter  avec  eux  autrement  qie  par  la  dou- 
cœur.  Ne  devons  nous  pas  comprendre  que 
tout  autre  moyen  ne  fervira  fouvent  qu'à 
les  éloigner  &  à  les  aigrir  ?  Au  contraire  , 
on  peut  être  affuré  que  par  la  douceur  on 
les  conciliera  tous  Les  etprits  aliénés  ,  elle 
les  ramènera.  Les  efprit  aigris  ,  elle  les 
adoucira.  Les  efprits  violens ,  elle  les  cal- 
mera. Les  efprits  difficiles ,  elle  les  ména- 
gera. Tant  qu'on  voudra  s'oppofer  ,  réfïfter 
en  face  ,  combattre  de  front ,  on  ne  '  fera 
que  les  révolter  &  les  indifpofer.  Si  on  veut 
les  gagner  ,  les  ramener  dans  la  voie ,  c'efr, 
la  douceur  qu'il  faut  employer  &  appeler 
à  fon  fecours.  Elle  a  des  charmes  auxquels 
rien  ne  réfifte  ,  &  des  attraits  auxquels  on 
eft  comme  forcé  de  fe  rendre.  C'eft-là  le 
grand  fecret  de  gagner  les  cœurs.  On  en- 
tre dans  les  villes  par  la  force  ,  mais  dans 
les  cœurs  on  y  entre  par  la  douceur.  Les 
barbnres ,  les  fauvages,  le  dirai-je  ,  les  bê- 
tes féroces  mêmes ,  font  apprivoifées  par 
la  douceur  ,  &  cèdent  enfin  à  (es  charmes. 
Non  ,  non  ,  qu'on  n'appelle  pas  la  douceur 
une  vertu  foible  ,  baffe ,  &  rampante  ,  elle 
ne  préfente  d  abord  rien  de  grand  &  de 
bien  éclatant  \  elle  ne  lailTe  pas  d'être  une 
vertu  conquérante  Se  vi&orieufe  :  à  la  lon- 
gue, elle  emporte  tout  d'une  manière  même 
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d'autant  plus  glorieufe  &c  plus  durable  , 
que  ce  n'en:  pas  par  voie  de  contrainte  de 
d'empire  ,  mais  par  voie  d'infinuation  8c 
de  fentiment. 

Mais  enfin  ,  qu'eft-  ce  donc  qui  rend  ia 
douceur  Ci  paillante  ?  comment  6c  pour- 
quoi a- 1- elle  cette  force  8c  cet  empire 
fur  tous  les  cœurs  l  En  voici  la  raifon  , 
puiiee  dans  le  fond  de  l'homme  même. 
C'eft  que  la  douceur  prévient  favorable- 
ment le  cœur  humain.  La  rigueur  ,  la  do- 
mination ,  les  menaces  aigriflent  les  ef- 
prits ,  tk  les  mettent  en  garde.  On  n'aime 
point  à  être  pris  par  la  force  :  on  veut  fe 
rendre  ,  6c  n'être  pas  forcé.  Jugeons- en  par 
nous-mêmes.  Nous  le  difons  tous  les  jours* 
(i  on  nous  prend  par  rigueur ,  par  menaces, 
ou  n'avancera  rien.  Si  on  emploie  la  dou- 
ceur ,  on  obtiendra  tout.  Uler  de  rigueur , 
c'eft  exercer  une  efpece  d'autorité  ;  on 
femble  vouloir  dominer  ,  &  la  domination 
révolte.  On  s'arme  contr'elle.  Le  cœur  fe 
ferme ,  &  la  confiance  le  perd.  La  douceur, 
au  contraire  ,  femble  nous  refpecter  &  ma- 
nager notre  amour-propre.  On  eft  flatté 
d'être  pris  par  la  douceur  de  l'infinuation  ; 
ç'eft  une  marque  qu'on  a  pour  nous  des 
égrtrJs.  Ce  îenriment  flatte  <3c  prévient  :  on 
a  déjà  donné  entrée  dans  fon  cœur ,  fans 
qu'on  s'en  foit  apperçu.  Voilà  l'attrait, 
voilà  le  charme  de  la  douceur. 

Dans  la  pratique ,  voici  les  différens  de- 
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grés  de  douceur,  par  lefquels  une  grande 
fidélité  à  la  grâce,  3c  une  grande  attention 
à  nous  vaincre  nous-mêmes ,  peuvent  nous 
élever  à  la  perfection  de  cette  vertu. 

i°.  Dominer  les  emportemens  de  la 
colère. 

2°.   Modérer  les  faillies  de  la  vivacité. 

3°.  Arrêter  les  lignes  Se  les  marques 
extérieures  de  cette  vivacité  Se  de  cette 
colère. 

4°.  Réprimer  les  fentimens  intérieurs, 
les  émotions  intérieures  qui  font  réflé- 
chies. 

5°.  Se  rendre  maître  des  premiers  mou- 
vernens  qui  échappent  aux  âmes  peu  at- 
tentives fur  elles-mêmes.  Confervant  tou- 
jours ,  autant  qu'il  eft  poiïible  ,  un  air  affa- 
ble ,  obligeant  envers  tous  ,  qui  annonce 
un  vrai  defir  de  faire  pîaidr  ,  une  crainte 
fincerede  faire  de  la  peine  ,  piroiifant  s'm- 
téreffer  à  tout  ce  qui  ihtérefïe  8c  touche  les 
autres. 

6°.  Autant  qu'on  le  peut ,  être  toujours 
égal  à  foi- même,  toujours  paifible  Se  tran- 
quille, toujours  pefledant  ioname  en  paix, 
fans  émotion,  fans  altération  ;  voilà  le  plus 
grand  effet  &  l'efFort  le  plus  héroïque  de 
la  douceur  :  bien  des  Saints  en  font  venus 
là  ,  &c  même  des  Saints  naturellement  vite, 
violens  ,  emportés.  En  cela  quel  triomphe 
pour  la  vertu  !  quelle  victoire  pour  la  dou- 
ceur I  on  n/en.  yeint  pas-là  tout  à  coup  : 

ce 
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ce  n'eft  que  par  de  longs  combats ,  &  une 
conitante  violence  fur  foi-même  ,  qu'on 
i'élévera  à  cette  perfection. 

Au  refte  ,  quand  on  parle  de  la  douceur 
avec  tant  d'éloges ,  il  ne  s'agit  point  d'une 
douceur  molle ,  foible ,  indolente ,  qui  tolère 
tout ,  qui  ne  remédie  à  rien  ,  qui  n'oie  ni 
parler,  ni  agir ,  quand  il  convient  de  le  faire. 
Ce  n'eft  point  vertu,  c'eft  quelquefois  carac- 
tère ,  c'eft  tempérament  ;  (ouvent  même  c'eft: 
lâcheté,  c'eft  foiblefle.  La  douceur  chrétien- 
ne eft  marquée  à  d'autres  caractères  ;  elle 
fait,  quand  il  le  faut,  appeller  à  fon  fecours 
la  réfitlance  &  la  force;  mais  elle  eft  tou- 
jours attentive  à  les  modérer ,  à  les  aftaifon* 
lier  dans  l'ufage  qu'elle  en  fait  faire. 

Ecoutons  la  grande  leçon  de  Saint  Paul  : 
Mes  frères  ,  je  vous  en  conjure  par  la  cha- 
rité &  la  douceur  de  Jefus-Chrift  même  : 
Obfecro  vos  fer  manfuetudinetn  Chrijii  (a). 
Revêtez-vous  en  tout  des  entrailles  de  cette 
charité ,  &  des  fentimens  de  cette  douceur  ; 
qu'elle  règne  dans  tout.  Douceur  dans  l'ef- 
pr:t;  qu'elle  en  infpire  les  penfées.  Douceur 
dans  le  cœur  ;  qu'elle  en  rcgle  le  fentimens. 
Douceur  dans  les  paroles  ;  qu'elle  en  ban- 
nifïè  l'aigreur  &  le  fiel.  Douceur  dans  les 
converfations  ;  qu'elle  en  foit  l'alfaifonne- 
ment.  Douceur  dans  les  fociétés;  qu'elle  en 


(a)  2.  Cor. 
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faite  le  lien.  Douceur  dans  l'humeur  Se  dans 
le  caractère  :  loin  de  nous  ces  humeurs  in- 
quiètes, impétueufes  ,  ces  caractères  durs, 
inflexibles ,  fléau  des  fociétés.  Douceur  dans 
les  manières  &  dans  la  conduite  ;  que  la 
douceur  la  règle  ,  la  dirige  ,  y  préfide.  Le 
dirai-'e  ?  douceur  même  dans  la  févérité, 
quand  il  eit  néceflaire  de  l'employer  :  alors, 
autant  qu'il  eft  en  vous,  ménagez  les  termes, 
modérez  la  rigueur  ,  tempérez  l'aigreur  des 
reproches  Se  des  réprimandes,  &  fur  l'amer- 
tume de  la  repréhenfion ,  répandez  toujours 
une  goutte  du  miel  de  la  charité. 

Prière. 

O  Douceur  !  vertu  chai  mante  ,  vertu 
céleire  Se  toute  divine  !  vous  ferez  dé- 
formais ma  vertu  chérie  ,  la  vertu  de  mon 
caur.  Qu'heureux  eft  l'homme  ,  6  mon 
Dieu  ,  que  vous  avez  prévenu  des  bénédic- 
tions de  cette  douceur!  il  polTcdera  fon  ame 
en  paix  ■■>  il  aura  entrée  dans  votre  caur  ;  il 
attirera  fur  lui  i'abondar.ce  de  vos  grâces.  Sa 
vie  tranquille  fera  compoféede  jours  fereins; 
&  à  la  mort ,  il  recueillera  des  fruits  de  falut 
qui  la  rendront  confolante.  Adorable  Sau- 
veur ,  vous  avez  daigné  préconiier  vous- 
même  cette  aimable  vertu ,  Se  la  mettre  au 
rang  des  Béatitudes,  Beau  mites:  dagnez 
encore  en  former  Se  en  conferver  à  jamais 
les  fentimens  dans  mon  cœur. 
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PRATIQUE 
Pour  la  garai  du    cœur. 

LE  f)ge  nous  donne  un  confeil  bien  im- 
portant pour  la  paix  de  notre  ame  ,  8c 
plus  encore  pour  la  fanclrification  de  notre 
vie.  Veillez ,  nous  dit- il ,  à  la  garde  de  vo- 
tre cœur  ,  avec  la  plus  grande  attention  8c 
le  plus  grand  foin  :  Omni  cuffodtd  ferva  cor 
tuum  (a).  Si  quelque  chofe  mérite  notre 
vigilance  ,  c'eft  fur-tout  notre  cœur  ,  puif- 
que  c'eft  dans  lui  que  fe  forment  nos  incli- 
nations ,  nos  affections ,  nos  de^îrs ,  nos 
goûts  ,  nos  répugnances  ,  nos  haines  ,  nos 
averfions ,  en  un  mot ,  tous  nos  fentimens, 
dont  le  cœur  eft  le  principe  Se  le  centre  :  ii 
eft  par  conféquent  pour  nous  de  la  dernière 
importance  de  mettre  ce  cœur  en  garde  j 
6c  c'eft  à  une  crainte  falutaire  qu'il  con- 
vient de  la  confier. 

Garder  fon  cœur ,  c'eft  veiller  fur  tous 
fes  mouvemens ,  8c  apporter  une  attention 
particulière  à  tout  ce  qui  le  palTe  dans  (on 
intérieur.  C'eft  faire  des  retours  fréquens 
fur  foi ,  c'eft  empêcher  que  ie  cœur  ne  forte 
de  lui-même  8c  ne  fe  répande  au-dehors 

(  a  )  Prov.  4. 

Il 


\(j6        l'Ame    sanctifiée, 

par  des  affections  illicites ,  c'eft  empêcher 
que  rien  n'y  entre  de  tout  ce  qui  pourront 
le  troubler ,  l'agiter  ,  le  fouiller,  lui  ravir  la 
paix  ,  Ton  innocence  ;  c'eft  le  tenir  ,  autant 
qu'on  le  peut,  uni  à  Ion  Dieu  ;  c'eft  en  un 
mot  être  fï  attentif,  que  tout  y  foit  con- 
forme à  l'cfprit  de  Dieu,  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  à  l'attrait  de  la  grâce. 

Rien  de  iî  nécelTaire  ,  défi  (impie,  de 
fi  méritoire  que  la  garde  du  cœur. 

i°.  Rien  de  fi  nécelTaire  :  c'eft  par  le 
cœur  qu'on  mérite  ou  qu'on  démérite,  qu'on 
aime  ou  qu'on  ha  it,  qu'on  s'attache  ou  qu'on 
s'éloigne ,  qu'on  s'élève  à  Dieu  ,  ou  qu'on 
rampe  fur  la  terre.  Quiconque  en  obferve 
ôc  en  règle  tous  les  mouvemens ,  a  trouvé 
le  moyen  d'éviter  tout  le  mal  que  la  loi  in- 
terdit ,  ôc  de  pratiquer  tout  le  bien  que  la 
grâce  inlpire  ;  fans  cette  vigilance  ,  tout 
eft  troublé  ,  tout  eft  agité  ,  tout  eft  en 
défordre  :  Dieu  ne  fauroit  régner  où  règne 
la  confufion. 

Quand  on  ne  veille  pas  fur  les  mouve- 
mens de  fon  cœur ,  le  cœur  devient  comme 
lin  pays  défert ,  un  royaume  abandonné  , 
une  terre  livrée  aux  incurfions,  aux  attaques 
de  l'ennemi  ,  qui  n'y  entre  que  pour  la  dé- 
ioler  &c  la  ravager. 

z°.  Rien  de  fi  fimple  que  la  garde  du 
cœur  :  ce  faint  exercice  ne  demande  point 
tiue  application  violente  ,  ni  un  effort  de 
concemipn  \  mais  une  douce  attention,  des 
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flmples  retours ,  des  regards  fréquens  fur  Ton 
intérieur  j  le  tout  par  motif  d'amour  pour 
Dieu ,  &  de  deiir  de  lui  plaire  :  tout  devient 
aiie,  quand  l'amour  conduit.  Ces  retours 
fréquens  vers  Dieu  fbulagent  le  cœur ,  le 
tranquillisent,  l'animent.  Le  cœur  revient 
à  Dieu  en  revenant  à  lui-même  ;  il  rentre 
dans  ion  centre  ,  6v  y  trouve  fa  douceur  & 
fa  paix  :  s'il  fe  livre ,  s'il  fe  répand  au  dehors, 
sM  fe  perd  de  vue  ,  il  fe  trouble  ,  il  nique 
de  s'égarer,  Safùrcté  ,  fa  tranquillité  3  ion 
bonheur  ne  peut  le  trouver  que  dans  Dieu  ; 
un  cœur  fidèle  ne  peut  être  qu'un  cœur 
heureux. 

}Q.  Rien  de  fi  méritoire  que  la  garde  du 
cœur  :  par  elle  on  peut  relever  tous  les  ien- 
timens,  coniacrer  routes  les  affections,  fanc- 
tifier  toutes  fes  actions.  On  peut  mettre  à 
profit  toutes  les  grâces  qui  tombent  fur  uii 
cœur  bien  difpofé  ,  comme  une  falutaire 
roiée  fur  une  terre  bien  préparée  ;  on  peut, 
en  un  mot,  à  chaque  mitant ,  acquérir  pour 
le  Ciel  des  tréfors  de  mérites. 

Voici  dans  la  pratique  les  moyens  a  (Tarés 
d'entrer  dans  ce  faint  exercice,  &  d'y  faire 
de  faiutaires  progrès. 

i°.  Le  matin  ,  dès  votre  réveil,  offrez 
votre  cœur  à  Dieu ,  mettez- le  en  garde  en- 
tre fes  mains,  formez  la  réfolution  de  veil- 
ler fur  votre  intérieur  ,  pour  régler  toutes 
vos  peniéas,  vos  paroles ,  vos  actions;  c'eit- 
là  ce  que  l'£fprk-5aint  appelle  fe  mettre 
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en  garde ,  &  comme  en  fentinelle  à  la  porte 
«le  Ton  cœur ,  pour  examiner  tout  ce  qui 
y  entre  &  tout  ce  qui  en  fort. 

2°.  Propofez-vous  en  général  de  ne  faire 
aucune  faute  volontaire  &  délibérée ,  quel- 
que légère  qu'elle  paioifle  ;  &  de  vous  vain- 
cre vous-même  toutes  les  fois  que  Dieu  vous 
en  donnera  la  penféc. 

3°.  Tâchez  de  prévoir  en  particulier  les 
occaîicns  ou  Vvù>  pouvez  être  expofé ,  & 
les  circor.ftanccs  où  vous  commettez  ordi- 
nairement des  fautes  par  habitude  ou  par 
furprife  ;  &c  promettez  d'être  fidèle  à  Dieu 
&  à  vos  devoirs. 

'  4°.  Il  ne  fufHt  pas  de  vous  mettre  le 
matin  dans  cette  famte  difpolition  ,  il  faut 
vous  y  eonferver  &  la  rappeller  de  temps 
en  temps  durant  la  journée;  avoir  pour  cela 
des  temps  marqués  &  fixés  :  par  exemple , 
quand  l'heure  fonne,  quand  vous  commen- 
cez quelque  adion ,  tkc. 

j°.  Dès  que  vous  vous  appercevrez  que 
quelque  choie  peut  troubler  ,  altérer  votre 
cœur ,  y  caufer  quelque  émotion,  ayez  foin 
de  l'arrêter,  delacalmeràl'inilant,  rentrez 
en  vous-même ,  de  appailez  l'agitation  qui 
s'élève  :  la  moindre  émotion  négligée  peut 
caufer  les  plus  violentes  tempêtes. 

6°.  Sur- tout  fi  vous  venez  à  commettre 
quelque  faute ,  quelque  infidélité  3  à  l'inf- 
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tant  même  revenez  à  Dieu  ,  &  ne  longez 
qu'à  ia  réparer  ,  en  pratiquant  quelque 
mortification  ou  quelque  ade  de  la  verca 
contraire. 

Par  ces  faintes  pratiques  ,  vous  arriverez 
bientôt  à  la  fainteté  où  Dieu  vous  appelle. 
Ne  viiez  pas  d'abord  à  rendre  cette  atten- 
tion continuelle  ;  elle  ne  peut  venir  a*& 
la  longue ,  &  par  îuccefTïoft  de  temps  de  de 
fidélité. 

Prière. 

M  On  Dieu,  je  vous  donne  mon  cœur, 
je  le  mets  en  garde  entre  vos  mains  ; 
il  eft  à  vous  ,  confervez-le  dans  votre 
préfence  ,  dans  vo:re  grâce  ,  dans  votre 
amour  ;  il  eft  fait  pour  vous ,  qu'l  foit  touc 
à  vous ,  qu'il  ne  foit  qu'à  vous.  S'il  s'atïbi- 
blit ,  fortifiez  -  le  >  s'il  s'afflige  ,  confolez- 
le  ;  s'il  s'éloigne,  ramenez  -  le  :  purifiez 
Tes  affections  ,  fand"t;flez  Tes  defirs  ,  atti- 
rez à  vous  tous  (es  feîitimcns.  Je  ne  veux 
avoir  un  cceur  que  pour  vous ,  des  inclina- 
tions que  vers  vous  ;  mon  cœur  eft  votre 
héritage  ,  il  eft  votre  conquête  ,  polTédez- 
le  feul.  Tant  qu'il  vous  fera  fidèle  ,  qu'il 
vous  fera  uni ,  il  Cela,  heureux  ;  du  moment 
qu'il  vient  à  s'en  éloigner  3  il  s'écarte  de  fou 
bonheur. 

Je  ne  l'ai  que  trop  fouvent  éprouvé  : 

14 
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qu'eft-ce  que  ce  cœur  a  trouvé  dans  les 
créatures  ?  que  vuide  ,  que  néant,  qu'amer- 
tume. Faites  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  tous  Tes 
defirs  tendent  à  vous ,  que  tous  Tes  fenti- 
mens  vous  (oient  confacrés,  que  ion  dernier 
ioupir  foit  un  ioupir  d'amour  pour  vous ,. 
&  qu'il  ne  celTe  de  refpirer  fur  la  terre }  que 
poLir  aller  un  jour  s'embrafer  des  ardeurs, 
célejles  ,  dont  le  cœur  des  élus  fera  à  jamais 
confumé  dans  le  CieL 
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PRATIQ.UE 

Pour  le  frein  de  la  langue» 

Surles  paroles  du  Prophète:  Pone,  Domine , 
cujiodiam  on  mto  (  a  ). 

MEttez  ,  ô  mon  Dieu  !  un  frein  de 
circonfpection  à  ma  langue. 

L'efprit-Saint  ne  nous  recommande  rien 
tant  que  de  mettre  un  frein  à  notre  langue. 
Les  péchés  qu'on  commet  par-là  iont  taris 
nombre  ;  &c  li  on  retranchoit  ics  péchés  de 
la  langue  ,  on  retrancherok  une  grande 
partie  des  péchés  que  l'on  commet  dans 
la  vie. 

Il  r/cft  rien  en  quoi  l'homme  s'exerce 
tant  qu'à  parler  ,  Se  rien  en  quoi  il  profite 
moins.  Nous  commençons  à  conver  fer  pres- 
que des  le  berceau,  Se  àfoixanteans,  à  peine 
l'avons  -  nous  appris  :  plufieurs  enfeigm;  it 
l'art  de  parler  i  qui  pourra  nous  apprendre 
l'art  de  fe  taire  ? 

Il  y  a  en  effet  des  langues  bien  indiferec- 
res  Se  bien  redoutables  :  voici  celles  qui 
font  fujettes  à  des  défauts  plus  grands  ,  à 
plus  de  péchés  ,  Se  qui  ont  plus  befoin  de 
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ce  frein  de  circonfpeciïon  ,  Ci  recomman- 
dé par    ie  fage  ,   &  fi  peu  connu  dans  le 
monde. 

i9.  La  langue  des  grands  parleurs  :  lan- 
gue imprudente ,  indifsrette  ,  incontidérée. 
Il  y   a  des  perfonnes  qui  en  font-là  ;  qui 

Ïiarlent  pour  parler  ,  3c  ne  ceiîent  de  par- 
er  fans  penfer  :  c'elî:  un  flux  de  bouche  y 
un  amas  de  paroles  qui  ne  tarit  point  ;  ils 
parlent  de  tout  ce  qu'ils  lavent  ,  8c  ne  fa- 
vent  pas  ;  de  tout  ce  qui  intérefTe  ou  n'in- 
téreilepas;  mille  inutilités,  mille  bagatel- 
les fournilTent  matière  aux  plus  longs  dis- 
cours :qu'cft-ce  que  tout  cela  ,  fi  ce  n'eit 
parler  beaucoup  8c  ne  rien  dire  ?  Souvent 
ils  auront  parlé  les  heures ,  les  journées  en- 
tières ;  réunitlez  ce  qu'ils  ont  dit  >  que  trou- 
verez-vous  3  un  océan  de  paroles  ,  pas  une 
goutte  de  folide  8c  de  fens  :  heureux  encore 
s'ils  ne  difoient  que  des  riens  !  mais  que 
d'imprudences ,  que  de  légèretés  ,  que  d\in- 
diferétions ,  que  de  rautes  S 

Ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  qu'il  eft  bien 
îare  de  parler  beaucoup  8c  de  parler  à  pro- 
pos. C'çft  qu'on  parle  beaucoup  quand  on 
réfléchit  peu  >  c'eft  que  quand  on  n'a  rien 
«de  bon  à  dire  3  te  plus  fage  feroit  de  fe 
taire. 

i*.  Langue  des  rnédifans  r  ce  neft  plus 
kx  fimpiement  »n-  défaut,  Ceft  un  vice.  On 
médit  au®  facilement  que  l'on  parle;  &  on 
aauaç  d'ordinaire  i&mais,  tant  à  parler^  tjue 
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quand  on  fe  met  à  médire.  Si  une  çonver- 
fâtion  tombe  ou  languie,  une  médiUnceeft 
capable  de  la  relever  &  d'y  donner  du  (el  : 
tous  ceux  qui  font  préfens  y  concourent ,  & 
la  rendent  d'amant  plus  animée  &  plus 
vive ,  qu'elle  eft  foutenue  par  leur  approba- 
tion &  par  leur  furïrage. 

Vice  diteftable  ,  contraire  à  l'humanité , 
à  la  probité  ,  à  la  religion.  Que  de  v.'ces 
d'ordinaire  ne  renferme  pas  ce  feul  vice  ? 
Envie ,  jaloufie ,  haine  ,  injuftice,  trahilon, 
cruauté  ,  tout  cela  autant  d'organes  de  la 
médifance. 

Vice  commun  •,  il  femble  que  tous  les 
hommes  en  raflent  profeiîion  :  qui  eft-ce 
qui  ne  médit  point ,  &  qui  til-ce  qui  eft  à 
couvert  des  traits  de  la  médifance  ?  Elle 
répand  fon  fiel  fur  tout  ce  qui  fe  préiente  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte  ,  c'eft  que  les 
perfonnes  même  dévotes  ne  font  pas  tou- 
jours exemptes  de  ce  vice  ,  du  moins  eft-ce 
l'accu fation  que  l'on  porte  contre  elles, 
&c  qui  retombe  contre  la  dévotion  même 
qui  les  condamne.  Tant  le  venin  de  la  mé- 
difance eft  contagieux  &  funefte  !  Vice  donc 
les  effets  font  fouvent  irréparables  :  la  mé- 
difance fait  la  plaie  ;  la  charité  peut- elle 
la  fermer  ?  Le  trait  eft  lancé  ;  comment  le 
rappeller  ?  Et  combien  de  fois  la  langue 
médifante  a-t-elle  dans  un  înftanccauié  des 
maux  que  les  années  entières  ne  fauroienc 
réparer  ?  Il  faudrait  établir  des  loix  auflS  fé- 
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veres  contre   la  médifance  que  contre  le 

larcin  &   l'homicide. 

3°.  Langue  des  railleurs.  A  parler  en  gé- 
néral c'eft  un  mauvais  talent ,  que  celui 
de  railler.  Celui  qui  le  potTede  ,  fe  tiendra 
rarement  dans  les  bornes  d'une  raillerie 
honnête.  Il  fe  fera  peu  d'amis,  &  Te  fuf- 
citera  beaucoup  d'ennemis.  Le  plus  grand 
lera  Dieu ,  parce  que  dans  la  raillerie ,  la 
charité  fera  Couvent  intére'fée.  Jamais  un 
railleur  de  profeiïion  ne  fut  aimé  dans  le 
monde  ;  toujours  il  fera  condamné  devant 
Dieu  ;  il  fera  en  état  de  tout  facrifier  à  un 
bon  mot  >  un  ami  même  n'en  fera  pas  à 
couvert  >  &que  d'affaires,  que  de  chagrins, 
que  de  regrets  ne  fe  fufcitera-t-il  pas  ?  Evi- 
tez la  raillerie  comme  un  piège  que  votre 
efprit  tend  à  votre  repos.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur  ,  c'eft  qu'il  eft  difficile  de  railler  quel- 
qu'un fans  qu'il  en  foit  bleiîé  >  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier,  c'eft  que  fouventles  railleurs 
de  profeiïion  ,  font  ceux  qui  fouffrent  le 
moins  la  raillerie.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  ,. 
c'eft  que  la  raillerie  outrée  eft  un  défaut  que 
la  charité  chétienne  ne  connut ,  n'excufa 
jamais;  l'humanité  même  devroitle  bannir 
des  fociétés. 

4°.  Langue  des  contentieux,  qui  aiment 
la  difpute,qui  font  toujours  aux  prifes  avec 
tout  le  monde.  Il  eft  des  perfonnes  de  ce 
caractère  j  jamais  elles  ne  font  de  l'avis  des 
autres  :  fi  on  dit  oui  >  elles  difent  non>  &£ 
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une  fois  qu'elles  ont  avancé  quelque  chofe  , 
elles  le  foutiennent  avec  une  âcreté  ,  une 
vivacité ,  une  opiniâtreté  fi  grandes  ,  que  (ï 
on  vouloir  les  fuivre  ,  il  faudroit  en  venir 
aux  mains  :  ôc  fouvent  de  quoi  s'agit-il  ? 
de  purs  riens ,  &  pour  ces  riens  on  s'engage 
dans  des  dilputes  férieufes ,  on  s'anime ,  on 
s'échauffe,  on  s'aigrit ,  on  ne  s'entend  plus. 
Une  difpute  qui  avoit  commencé  par  un 
mot  j  pour  un  rien  conduiroit  au  éclats , 
fi  un  des  deux,  plus  fenfé,  ou  moins  entêté 
que  l'autre  ,  ne  favoit  céder  ;  c'eft  le  fage 
parti  qu'il  faut  prendre.  Il  y  a  fouvent 
beaucoup  de  raifon  à  favoir  avoir  tort  ;  la 
victoire  alors  n'eft  pas  pour  celui  qui  triom- 
phe j  mais  pour  celui  qui  cède.  Si  dans  les 
difputes  on  cherchoit  à  s'mftruire  ,  &  non  à 
l'emporter  fur  les  autres,  la  difpute  finiroit 
bientôt  5  mais  fouvent  on  conluke  la  vanité 
plus  que  la  vérité  ;  on  s'eft  avancé  ,  &  il  en 
coûte  de  revenir. 

Ne  faites  jamais  d'une  chofe  légère  le  fu- 
jet  d'une  grande  difpute  ;  on  ne  eontefte 
d'ordinaire  long- temps,  que  parce  qu'on  ne 
s'entend  pas ,  ou  qu'on  ne  veut  pas  s'enten- 
dre. Et  quelle  eft  l'iflue  ordinaire  des  dif- 
putes ?  elles  commencent  par  l'amufement, 
elles  continuent  par  l'animohté,  &  rmiilent 
trop  fouvent  par  l'aigreur. 

5°.  La  langue  des  flatteurs.  Ce  que  les 
hommes  entendent  plus  volontiers ,  ce  font 
les  louanges  qu'on  leur  donne  i  &  ce  qu'ils 
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entendent  avec  pins  de  regret ,  ce  font  les 
louanges  qu'on  donne  aux  autres.  Le  flat- 
teur prend  le  cccur  humain  par  ion  foible  : 
il  le  flatte  \  en  le  flattant ,  il  le  trompe  &c 
le  perd.  Les  flatteurs,  par  des  louanges  d'un 
mérite  faux  ,  endorment  dans  des  défauts 
réels  i  ils  jettent  un  poifon  funefte  dans 
l'ame  ;  elle  le  boit  avec  avidité  ,  &  n'tn 
fent  pas  le  venin  ;  il  n'agira  dans  la  fuite 
que  trop  efficacement.  Notre  malheur  eft 
que  nous-mêmes  nous  Comme  s  nos  premiers 
flatteurs.  Souvent  pour  mettre  à  couvert  fes 
défauts  on  couvre  &  on  flatte  ceux  des 
autres  :  les  louanges  &  les  flatteries  ne  font 
fouvent  qu'un  commerce  d'intérêt.  Ne  cher- 
chez point  les  louanges ,  longez  feulement 
à  les  mériter. 

Regardez  le  flatteur  comme  un  traître  , 
ôc  la  flatterie  comme  un  poifon. 

Celui  qui  vous  flatte,  conjure  contre  vous 
en  faveur  de  vos  vices. 

6°.  Langue  des  menteurs  :  vice  bas  & 
honteux  ,  flétriflant  &  indigne.  Je  ne 
crains  rien  tant  que  de  n'être  pas  vrai  ; 
car  Ci  je  fuis  faux  s  je  ne  m'accorderai  ni 
avec  Dieu ,  ni  avec  les  hommes  3  ni  avec 
moi-même. 

Que  gagne  d'ailleurs  le  menteur  par  Ces 
rnenfonges  ?  il  fe  fait  méprifer ,  détefter  ; 
il  fait  qu'on  fe  défie  de  lui  ,  Se  qu'on  ne 
le  croira  point  ,  lors  même  qu'il  dira  la 
■vérité  -? .  on  compte    peu  fur  fa  parole  , 
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parce  qu'on  fait  qu'elle  eft  rarement  d'ac- 
cord avec  Ton  cœur  :  décédons  le  menfor- 
ge  ;  le  nommer ,  c'eft  en  avoir  infpiré  de 
l'horreur. 

Je  ne  parle  point ,  ou  je  ne  parle  qu'avec 
horreur  des  langues  de  l'impie  8c  du  liber- 
tin ,  qui  vomilîent  les  blafphêmes ,  qui  s'en 
prennent  à  Dieu  ,  &  ne  refpe£fcent  ni  foi , 
ni  loi  ,  ni  pudeur  :  monftres  d'impiété  ; 
c'eft  fur-tout  de  ces  langages  coupables  qje 
parle  l'Apôtre  ,  quand  il  dit  que  la  lan- 
gue eft  un  abyme  d'iniquité  :  Univerfitas 
inijuitatis(a),  remplie  d'un  venin  mortel: 
Tlena  veneno  mortifero  {b).  Ces  fortes  de 
langues  mériteroient ,  je  ne  dis  pas  d'être 
interdites  ,  mais  arrachées  ;  peftes  de  la  fo- 
ciécé  ,  fléaux  de  la  charité  ,  opprobres  de 
la  Religion:  bouchons-nous  les  oreilles  ,  & 
fermons-leur  la  houche  ,  du  moins  par 
notre  lérieux  ,  notre  indignation  ,  &  notre 
iilcnce.  La  vue  de  l'afpic  &  du  baldic  eft 
moins  redoutable. 

Maximes  &  Sentiment, 

i°.  Parler  peu  ;  rarement  on  fe  reper*. 
tira  de  s'être  tu  ;  fouvent  on  auia  du  re- 
gret d'avoir  trop  parlé  5  il  eft  rare ,  iî  efê 

-— 

{a)  Jacob.  5.  6t 
(è)  Jacob.  }> 
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difficile  de  beaucoup  parler  &:  de  ne  paS 
pécher. 

iw.  Ne  parler  qu'après  avoir  réfléchi  y 
la  langue  inconfldérée  caufe  une  grande 
partie  dts  malheurs  qui  arrivent  dans  le 
monde  :  un  mot  imprudent ,  comme  une 
étincelle  funefte  ,  a  allumé  des  incendies, 
divifé  les  cœurs,  armé  les  états,  &  ren- 
verfé  les  empires. 

3°.  Faire  attention  qu'on  rendra  un  jour 
compte  à  Dieu  de  la  moindre  parole  oifeufe  ; 
&  fi  on  doit  rendre  un  compte  févere  des 
paroles  oifeufes  ,  que  fera-ce  de  toutes  ces 
paroles  vives,  malignes,  fatyriques  ,  ou 
indécentes. 

4°.  Penfer  que  la  langue  a  été  donnée 
pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu  ;  &  p'us 
encore  ,  que  la  langue  eft  ccnfacrée  par  1 1 
grâce  du  Sacrement ,  dans  la  réception  du 
corps  adorable  de  Dieu. 

5°.  Se  fou  venir  que  la  langue  de  Jeius- 
Chrift ,  peur  punir  la  nôtre ,  a  été  abreuvée 
d'amertume  &  de  fiel ,  &  que  la  nôtre  ,  fi 
nous  ne  la  réglons  ,  fera  livrée  aux  feux  6c 
aux  flammes. 

Prière. 

•  j\  H  !  Seigneur ,  je  vous  le  dis  avec  le 
JljL  Propriété:  Pone  euftodiam  ori  rase  ; 
mettez  un  frein  de  circonfpection  à  ma  lan- 
gue ;  que  de  péchés  ,  que  de  fautes  fa  vo- 
lubilité, fon  imprudence,  ion indiferétion 
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ne  m'ont-elles  pas  fait  commettre  dans  le 
Cours  de  ma  vie  !  que  de  paroles  inuciîes , 
oiieufes  ,  peut-être  libres  Se  indécentes- 1 
que  de  menfonges,que  de  médifances ,  Sec.  I 
Je  rougis  de  moi-même  ,  6  mon  Ditu  ,  à 
la  vue  de  tant  de  péchés ,  &  d'un  fi  mauvais 
ufage  que  j'ai  fait  de  ma  langue  :  ne  devrois- 
je  pas  la  condamner  a  un  idence  éternel , 
juite  punition  de  tous  fes  excès  ?  Du  moins 
tâcherai- je  de  la  régler,  de  la  réprimer,  de 
la  contenir  dans  les  bornes  de  la  prudence  , 
de  la  décence  ,  de  la  dilcrétion  ,  &  plus 
encore  de  la  charité ,  envers  laquelle  j'ai  tant 
à  me  reprocher  ;  aidez-  moi  ,  mon  Dieu  , 
rappelez -moi  {bu  vent  la  promeffe  que  je 
viens  de  former.  Je  ne  Itrai  que  trop  expofé 
à  l'oublier  &  à  l'enfreindre,  iï  vous  ne  m'a£- 
filtez  d'une  grâce  fpéciale. 
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PRATIQUE 
Sur  le  combat  des  pajfions, 

NOus  naifibns  tous  avec  despafHons,  &c 
îouvenrlespaQîonsnemçurencqu'avec 
nous.  LespafTlpnscombatrent  (ans  celle  con- 
tre nous  Ôc  contre  la  grâce;  nous  devons  à 
notre  tour  combattre  &  nous  armer  contr'el- 
les ,  pu; (qu'elles  s'arment  pour  notre  perte. 

Le  combat  des  palnons  eft  néceflaire  ;  il 
cft  pénible ,  il  doit  être  continuel. 

i°.  Le  combat  des  pallions  cft  néceflaire  ; 
fî  nous  ne  les  combattons ,  elles  prendront 
l'empire  fur  nous  s  elles  s'enracineront  dans 
nos  coeurs,  elles  nous  conduiront  dans  toute 
forte  d'excès  ;  &  à  la  fin  elles  nous  entraî- 
neront infailliblement  dans  le  dernier  des 
abymes. 

Qu'eft-ce  qu'un  homme  livré  à  une  paf- 
ilon  ,  &  combien  font  livrés  à  plufieurs 
pallions  différentes  ?  Une  feule  fait  agir  &C 
allume  toutes  les  autres,  &  ces  pallions  dé- 
chaînées excitent  dans  un  cœur  une  guerre 
continuelle. 

Les  palnons  nous  aveuglent  :  quel  ban- 
deau funefte  ne  jettent- elles  pas  lur  nos 
yeux  !-  que  de  faux  principes  &1  de  faillies 
maximes  !  que  de  préventions  ,  que  d'illu- 
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fions ,  que  d'erreurs ,  qui  font  les  fruits 
maudirs  de  cette  racine  funefte  ! 

Elles  nous  troublent  :  qu'elles  agitations 
n'excitent- elles  pas  dans  une  ame  ,  quand 
elles  y  dominent  3  Quelle  confuiion  ,  quel 
déforcire  !  la  mer  en  fureur  a- 1- elle  des 
agitations  plus  violentes  à  eiïuyer  ? 

Elles  nous  tourmentent ,  nous  déchirent 
&  nous  tyrannifent  :  eft-il  d'ennemi  plus 
implacable  ?  eft-il  de  bourreau  plus  cruel 
qu'une  pafTion  ?  Le  cœur  de  l'homme  étoit 
pur  &  tranquille  ,  quand  il  fortit  des  mains 
de  Dieu;  mais  depuis  que  par  les  paiîions  le 
feu  de  l'enfer  s'y  eft  allumé ,  toutes  nos  lar- 
mes n'ont  pu  l'éteindre  ,  quoique  nous 
n'ayons  cefîé  de  pleurer  depuis  ce  moment; 
nos  pallions  nous  ont  rendu  tout  à  la  fois 
coupables  &  malheureux.  Autant  de  paf- 
iions ,  autant  de  tyrans. 

iw'.  Le  combat  des  pallions  eft  pénible  : 
pour  les  réprimer ,  il  faut  combattre  contre 
nous-mêmes,  &  il  en  coûte  infiniment  de 
nous  armer  contre  nous,  contre  nos  goûts  &c 
nos  répugnances  ;  la  palïion  eft  un  ennemi 
qui  noi  s  eft  cher  ,  &  qui  a  toujours  des  in- 
telligences fecrettes  dans  nos  cœurs. 

On  fétit  le  mal ,  &  on  craint  d'en  guérir; 
on  gémit  fous  fon  efclavage  ,  &c  on  n'a  pas 
la  force  de  rompre  fes  chaînes  ;  on  fe  par- 
donne ;  on  voudrois  vaincre  ,  mais  fans 
combat  :  ce  n'eft  pas  aind  que  les  Saints  font 
devenus  Saints.  Comme  nous  ils  avoienc 
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des  pafïîons  ;  que  n'ont-ils  pas  fait  pour 
les  réprimer  ?  Que  de  mortifications ,  que 
de  facrifices ,  que  de  victoires  remportées 
fur  eux-mêmes  ?  Le  royaume  du  Ciel  fouf- 
fre  violence  ;  les  âmes  lâches  ne  fauroient 
le  ravir. 

3  e.  Le  combat  des  paiïîons  eft  de  toute 
la  vie  ;  il  doit  être  continuel  :  celTer  de 
combattre  ,  c'eft  être  vaincu.  Les  partions 
renaident  toujours  ;  on  peut  les  réprimer, 
mais  on  ne  les  étouffe  point  entièrement  > 
elles  ont  des  racines  fi  profondes ,  qu'on 
les  arrache  difficilement  ;  elles  germent 
fans  cette  ,  &  pouffent  toujours  de  nou- 
veaux rejetons.  Ni  paix  ,  ni  trêve  avec 
elles.  La  ceffation  du  combat  eft  pour 
nous  une  défaite  ,  &  pour  elles  devient  un 
triomphe. 

il  ne  faut  pas  Ce  lafTer  &  fe  décourager 
dans  le  combat  des  paillons  ;  nous  combat- 
tons pour  Dieu  ,  de  Dieu  combat  lui-même 
avec  nous,  &c  pour  nous.  Armons- nous  de 
courage  &  de  patience  ;  la  victoire  couron- 
nera enfin  nos  travaux. 

Rarmi  les  pallions ,  il  en  eft  une  qui  eft 
dominante  ,  plus  forte  ,  plus  terrible  ,  plus 
funefte  que  toutes  les  autres  ;  c'eft  elle  qui 
eft  le  principe  de  toutes  nos  affections  ;  qui 
entre  dans  toutes  nos  vues  ,  qui  anime  ,  qui 
excite  tous  nos  fentimens  ;  qui  devient  la 
fource  de  tousnospéchés,de  tous  nos  défor- 
dres ,  fouvenc  de  tous  nos  malheurs. 
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Il  faut  la  connoître  ôc  la  combattre  ;  mais 
la  connoitre  avec  plus  de  difeernement ,  ôc 
Ja  combattre  avec  plus  d'ardeur  :  fi  nous  ne 
la  réprimons,  elle  deviendra  infailliblement 
la  caufe  de  notre  perte.  Soyons  allures  que 
fi  nous  avons  le  malheur  d'être  damnés  , 
c'eit.  cette  paflion  qui  nous  perdra  ôc  qui 
nous  damnera  ;  regardons- la  comme  notre 
plus  cruel  ennemi. 

Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  la  con- 
noître ôc  de  la  détruire  :  c'eft  la  tête  du 
feipent  qu'il  faut  écra fer  ;  autrement  elle 
empoifonnera  tout  de  fon  funefte  venin 
durant  notre  vie  ;  ÔC  à  la  mort ,  elle  vien- 
dra peut  être  encore  infe&er  nos  derniers 
foupirs. 

Pour  la  pratique  ôc  dans  le  détail,  la  ma- 
nière efficace  de  combattre  fes  pallions ,  fe 
réduit  à  ces  dirférens  points. 

i°.  Il  faut  d'abord  commencer  par  quel- 
que vice  particulier,  &  ne  pas  les  attaquer 
tous  à  la  fois.  On  promet  fouvent  en  général 
de  combattre  fes  pallions  ;  mais  comme  on 
ne  détermine  rien  en  particulier,  cette  réfo- 
lution  vague  ôc  générale  a  peu  d'effet  :  pro- 
mettre ainfi  ,  c'en:  ,  dans  un  fens  ,  comme 
ne  promettre  rien  ;  on  ne  fait  qu'endormir 
fa  confeience  dans  une  faude  fécurité ,  ÔC 
après  un  temps,  on  eft  auiïi  peu  avancé  que 
Ci  l'on  n'avoit  rien  réfelu. 

i°.  Ayant  donc  examiné  avec  foin  quel 
cft  en  particulier  le  vice  qu'il  importe  le 
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plus  de  corriger ,  il  faut  l'attaquer  en  parti- 
culier ,  donner  à  ce  combat  toute  Ton  appli- 
cation ,  y  réunir  tous  efforts  ,  en  faire  le 
fujet  continuel  de  Ces  foins  Se  de  fes  réfolu- 
tions ,  entrer  dans  le  détail  des  penfées  qu'il 
infpire  ,  des  fautes  qu'il  fait  commette,  des 
occasions  où  l'on  eft  expofé ,  des  moyens 
que  l'on  peut  employer  pour  le  vaincre  ;  en 
un  mot  ,  ne  point  abandonner  qu'on  ne 
ioit  venu  à  bout ,  fînon  de  le  détruire,  du 
moins  de  le  dominer. 

3  °.  Quand  on  aura  ainfî  combattu  8c  do- 
miné ce  défaut  ,  cette  pailïon  ,  on  en  atta- 
quera une  autre  de  la  même  manière,  &  on 
les  combattra  ainfi  en  particulier  ,  avec  ce 
foin,  cette  application  ,  cette  ardeur  qu'info 
pire  le  defir  lîncere  de  fa  fanctification  ,  ôc 
que  foutient  le  fecours  de  la  grâce  :  on 
verra,  après  un  temps,  avec  confolation,  que 
fi  on  n'a  pas  encore  beaucoup  avancé  dans 
les  voies  delà  fainteté  ,  du  moins  a-t-on  ôté 
les  grands  oftacles  qui  empêchoient  d'y 
tendre  &  d'y  arriver. 

4°.  Si  malgré  ces  combats  Se  ces  (bins  , 
les  partions  vivent  encore  ,  &  paroilïent  fe 
réveiller  &  fe  ranimer,  il  faut  employer  un 
moyen  encore  plus  efficace,  c'eft  de  s'im- 
pofer  foi-même  une  pénitence  ,  toutes  les 
fois  qu'on  fe  furprendra  à  retomber  dans  le 
défaut  ,  ou  dans  la  pâiïïon  qu'on  a  entre- 
pris de  combattre.  Mais  en  ce  point,  il  faut 
être  non- feulement  ferme  dans  fa  réfolu- 
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tîon  ,  mais  févere  &  inflexible  envers  foi- 
même  ;  ne  point  fe  pardonner  la  faute,  mais 
inviolablement  exiger  de  foi  la  pénitence 
qu'on  fe  fera  fixé  avec  confeil  ôc  prudence  : 
fouvenez  -  vous  que  ce  n'eft  pas  alors  le 
cœur  qui  doit  conduire  la  main.  Quand  la 
nature  lera  bien  aflurée  que  la  pénitence  lui- 
vra  après  la  fatisfaclrion  ,  elle  fera  bien  plus 
réfervée  à  fe  fatisfaire. 

Au  refte ,  le  combat ,  la  deftruction  d'une 
palTion  n'eft  pas  l'ouvrage  ni  d'un  jour  ,  ni 
d'une  année  ;  c'en:  (cuvent  celui  de  pluiieurs 
années,  &  quelquefois  celui  de  toute  la  v:e. 
Ran  mez  donc  votre  courage,  &  loutenez- 
vous  par  la  confiance  ;  à  la  fin  Dieu  cou- 
ronnera vos  efforts ,  de  vous  aurez  le  bon- 
heur ,  après  bien  des  combats,  de  rempor- 
ter une  heureuie  victoire  ;  h  elle  n'eft  pas 
complette  ,  c'eft  déjà  pour  vous  un  grand 
avantage  de  n'avoir  pas  été  vaincu. 

Prière. 

QUe  deviendrai-je  fans  le  fecours  de 
votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu  !  je  me 
vois  tous  les  jours  aux  prifes  avec  mille  enne- 
mis qui  conjurent  ma  perte  ,  d'autant  plus 
dangereux,  quils'font  dans  moi,  &  que  je 
les  porte  toujours  dans  mon  cœur.  Dans 
cette  trifte  extrémité  ,  j'élèverai  mes  yeux 
au  ciel  ;  je  dirai  avec  le  Prophète  :  Béni 
ioit  le  Seigneur  qui  m'enfèignc  à  combattre^ 
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&:  arme  mon  bras  pour  le  jour  de  bataille.' 
Mon  Dieu  ,  ma  miféricorde  Se  ma  déli- 
vrance ,  foutenez  ma  foibleffe  ;  faites  que 
par  votre  fecours  je  triomphe  de  ceux  qui 
veulent  me  perdre  ;  envoyez  vos  faims 
Anges ,  pour  diiTîper  ces  ennemis  de  mon 
falut ,  ôc  montrez-  moi  que  vous  êtes  le  Dieu 
des  combats,  &  le  Dieu  des  victoires. 
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PRATI  Q^U  E 

Sur  l'Humeur. 

i°.T  'Humeur  eft:  une  de  ces  choies  qu'il 
I— /  eft  bien  difficile  de  définir  :  011  la 
fent,  on  l'éprouve  ,  fans  pouvoir  dire  poti- 
tivement  ce  que  c'eft  ;  l'humeur  entre  dans 
le  caractère ,  cv  le  caractère  forme  en  parce 
l'humeur.  C'eft  une  certaine  difpohLoii 
d'efprit ,  ou  de  cœur  ,  eu  de  (ang  ,  difié- 
reftte  dans  les  différentes  perloimes  ;  l'hu- 
meur  eft  une  choie  lur  laquelle  il  y  a  bien  à 
travailler  &  à  réformer  ,  parce  que  dés  que 
c'eft  humeur ,  ce  n'eft  piusraiion  ,  &  moins 
encore  vertu. 

i°.  Chacun  a  fon  humeur  ;  pour  l'ordi- 
naire elle  eft  différente  dans  tous;  l'un  a  une 
humeur  vive  &  ardente, l'autre  une  humeur 
apatique  &  indolente;celui-ciaune  humeur 
emportée  ô\i  colère  ;  celui-  là  une  humeur 
douce  &  pacifique  ;  les  uns  ont  l'humeur 
rigide  &c  auftere  ,  d'autres  complaifame  «5c 
&  aifée  ;  il  en  eft  d'une  humeur  l'ombre  & 
mélancolique ,  il  en  eft  d'une  humeur  gaie 
&  enjouée  :  on  peut  dire  que  les  humeurs 
font  prelque  auilî  différentes  que  les  vifages. 
3  °.  Les  humeurs  fe  contrarient  &  le  corn- 
b«tftçnt  mutuellement  j  toujours  en  oppo- 
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fition  &  en  guerre  :  l'eau  &  le  feu  n'ont 
pas  plus  doppofition  que  certaines  humeurs; 
grand  exercice  de  patience  Se  de  mérite  ,  fi 
on  fait  le  bien  prendre  ;  grande  (ource  de 
fautes  &  de  chagrins,  fî  on  ne  le  fait  pas. 

4°.  Il  faut  corriger  fon  humeur ,  parce 
que  c'eft  un  défaut  qui  fouvent  dégénère 
en  vice.  L'humeur  &  la  vertu  ne  le  con- 
cilient guère  enfemble  ,  parce  que  par 
l'humeur  on  fait  fouffrir  les  autres  ,  & 
fouvent  on  fe  rend  à  charge  à  (oi-même  ; 
parce  que  par  ces  humeurs  on  commettra 
ôc  on  donnera  oçcafion  de  commettre  une 
infinité  de  fautes ,  qui  peut-être  occasion- 
neront des  malheurs.  Combien  de  fam  lies 
divifées ,  de  fociétés  rompues  ,  d'amitiés 
altérées  par  des  humeurs  incompatibles , 
dont  on  n'a  pas  eu  foin  de  reprimer  les 
faillies  au  dedans ,  &c  d'arrêter  les  éclats  au 
dehors. 

Mais  comment  corriger  fon  humeur, 
dira-t-cn  ?  Notre  humeur  ,  c'eft  nous- 
mêmes  ,  notre  naturel ,  notre  tempéra- 
ment ;  peut-on  le  refondre  Se  Ce  refaire 
foi -même?  £vec  la  grâce  on  peut  tout; 
les  Saints  ont  combattu  &  comme  changé 
leur  humeur  tk  leur  caractère  :  S.  François  de 
Sales  étoit  naturellement  violent ,  la  vertu 
en  a  fait  le  plus  doux  des  hommes. 

On  dit  quelquefois  :  c'eft  mon  humeur  ; 
car  il  en  eft  qui  en  font  là.  Après  avoir 
bien  inquiété  ,  excercé  les  autres  ,   fait 
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efluyer  mille  peines,  ils  vous  diront  tranquil- 
lement :  c'eft  mon  humeur.  C'eft  votre 
humeur  ?  On  le  voit  bien ,  &  on  en  eft 
affligé.  Je  vous  le  dis  au  nom  de  tous  ceux 
avec  qui  vous  vivez  ,  &  qui  n'oferoienc 
vous  le  dire  ,  de  peur  d'exciter  votre  bile. 
C'eft  votre  humeur,  dites  -vous  ?  mais  votre 
humeur  ne  fait  pas  votre  éloge ,  &  fait  fou- 
vent  le  tourment  des  autres;  c'eft  une  ombre 
qui  ne  relevé  pas  le  tableau.  C'eft  mon 
humeur  !  Eh  bien  ,  un  autre  viendra  à 
fon  tour  ,  vous  fera  eftlryer  mille  mauvaifes 
manières  ,  mille  duretés  ,  mille  mauvais 
momens  ,  enfuite  vous  dira  :  c'eft  mon  hu- 
meur ;  ferez-  vous  fatisfait  de  cette  réponlc? 
En  un  mot,  dès  que  vous  dites  :  c'eft  mon 
humeur,  vous  vous  condamnez.  Les  autres 
ne  iont  point  faits  pour  palier  vos  humeurs, 
ôc  vous  devez  être  fait  pour  les  réprimer. 

50.  SJil  faut  corriger  les  défauts  de  l'hu- 
meur ,  il  ne  faut  pas  moins  profiter  de  fes 
avantages  :  il  eft  certaines  humeurs ,  cer- 
tains caractères  défectueux  en  eux-  mêmes, 
qu'on  peut  rectifier  &  tourner  en  bien.  Le 
cceur  eft  comme  une  terre  en  friche  j  faute 
<ie  culture  ,  elle  ne  produit  fouvent  que  des 
épines  &  des  ronces  ;  il  ne  s'agit  que  de  la 
cultiver,  d'y  jeter  du  bon  grain  ,  le  fonds 
eft  bon  ,  il  produira  d'heureux  fruits. 

Ainfi  en  eft-il  de  l'humeur:  on  peut  avec 
îa  grâce,  la  changer  en.  vertu  &  en  tirer 
avantage.  Une  humeur  auftere  &  rigide  prq- 
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duitdans  un  Jérôme  an  homme  généreufè- 
mentpénitcnc.  Une  humeur  vive  &  ardente, 
forme  dans  les  Paul  &  les  Xavier ,  des  Apô- 
tres zélés.  Une  humeur  cendre  &  affeétueufe 
forme  dans  Magdelaine  une  amante  par- 
faite de  Jefus-Chrifr.  Ainfi  peut  on  recti- 
fier ,  conficrer  Ton  humeur  ,  &  d'un  obs- 
tacle naturel  au  fa  lut  ,  en  faire  un  moyen 
ialutaire  de  fanclirlcacion. 

6°.  Ce  n'eft  cependant  point  afïez  de  cor- 
riger fon  humeur  ,  il  faut  encore  fupporter 
l'humeur  des  autres  :  toute  forte  de  motifs  y 
engagent;  la  raifon,  la  charité  ,  la  juiîice, 
l'intérêt  même. 

La  raifon  :  elle  nous  dit  que  nous  vivons 
avec  des  hommes  ,  &  non  avec  des  Anges. 
La  charité  :  il  faut  entretenir  la  paix  &c 
l'union  ,  fans  cela ,  où  en  ferions-  nous  ?  Il 
vaudroit  autant  vivre  dans  les  forêts.  La 
jufcice  :  je  veux  qu'on  me  fupporte  malgré 
tous  mes  défauts  ;  ne  dois- je  pas  malgré 
leurs  défauts  fupporter  les  autres  ?  la  ba- 
lance n'eft  -  elle  pas  à  peu  près  égale  ? 
L'intérêt  :  fi  je  m'élève  par  humeur  contre 
les  autres ,  les  autres  par  humeur  s'élève- 
ront contre  moi. 

Après  tout,  il  faut  en  convenir,  il  eft 
des  humeurs  plus  difficiles  à  fupporter  ,  8c 
qui  font  plus  foufrrir  que  les  autres  :  les 
humeurs  inégales,  capncieufes;  avec  elles, 
on  ne  fa&  jamais  où  l'on  en  eft ,  ni  comment 
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les  prendre.  Les  humeurs  foupçonncufes  & 
ombrageuies,  qui  voient  des  myfteres  par- 
tout ;  prêtes,  fans  lavoir  pourquoi ,  ni  com- 
ment ,  à  en  venir  aux  éclats.  Les  humeurs 
fîeres ,  qui  veulent  dominer  en  tout  &  fur 
tout.  C'eft  ici  où  il  faut  appeler  à  Ton  fe- 
cours  la  religion  &  la  grâce  :  quelle  occauon 
de  facrifîces  &  de  mérites  ! 

En  finiflant ,  je  fais  une  réflexion  :  juf- 
qu'à  préfent  j'ai  tracé  le  portrait  de  diffé- 
rentes humeurs  ;  j'oferois  alïurer  que  du- 
rant tout  ce  que  j'ai  dit ,  chacun  en  a  fair, 
l'application  à  d'autres ,  ik.  jamais  à  foi- 
même.  A  chaque  portrait  préfenté ,  cha- 
cun a  dit  intérieurement  :  Ah  !  voilà  bien 
un  tel  :  une  telle  pourroit-elle  s'y  mécon- 
noître  ?  Mais  y  en  a-t-il  quelqu'un  qui  ait 
dit ,  c'eft  moi ,  me  voilà  \  Or  ,  je  vous 
le  dis  c'eft  vous  ;  en  traçant  le  portrait  de 
cette  humeur  ,  ou  hautaine  ,  ou  bilarre , 
ou  emportée  ,  c'eft  vous  ;  ne  jetez  point 
les  yeux  fur  les  autres  ,  on  les  a  fur  vous. 
N'accufez  plus  les  autres  3  ne  penfez  qu'à 
vous  corriger. 


AVIS. 

1  °.  Tâcher  d'abord  de  connoître  fon  hu- 
meur ,  &  dès  qu'on  la  connoît ,  la  combattre 
.&  la  réprimer. 
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Ie.  Faire  des  excufes  &  des  fatisfa&ions 
aux  autres ,  quand  on  leur  a  fait  efluyer  ion 
humeur. 

3  °.  S'impofer  quelque  pénitence ,  quand 
on  s'en  eft  laifîë  dominer. 

4°.  Si  on  a  un  ami  fincere  ,  le  prier  de 
nous  avertir  quand  nous  nous  livrons  à  notre 
humeur.        ' 

5°.  Ne  fe  pas  rebuter  &:  Ce  lafTer  dans 
ce  combat  •>  avec  le  temps  &  la  grâce  ,  on 
obtient  tout ,  &  le  mérite  fera  d'autant  plus 
grand  ,  que  le  combat  aura  été  plus  long  & 
plus  pénible. 


V 


Prière. 

Ous  m'avez  donné  la  raifon  pour  m'é- 
clairer  &  me  conduire  ,  ô  mon  Dieu  ! 
êc  je  n'ai  fouvent  agi  que  par  humeur  ÔC 
par  caprice.  Que  n'ai- je  pas  fait  iouffrir  aux 
autres  par  les  vivacités  ,  les  fen^bilités , 
les  contrariétés  de  mon  humeur  !  Que  ne 
m'a- 1- elle  pas  fouvent  fait  iouffrir  à  moi- 
même  !  Le  plus  trille  5  cJeft  qu'elle  a  fou- 
vent été  pour  moi  une  occafion  de  vous 
offenfer  &  de  vous  déplaire.  A  peine  l'ai- 
je  voulu  connoitre  ,  bien  moins  encore  la 
corriger. 

Aidez-moi ,  mon  Dieu  ,  à  la  réformer , 
à  en  réprimer  les  faillies  ,  à  en  fixer  les 
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inégalités  ,  à  en  dominer  les  hauteurs  :  tant 
de  Saints  d'une  humeur  vive  ,  colère  , 
emporrée  ,  fe  font  fait  violence  ,  &  ont 
comme  changé  de  caractère  ;  à  leur  exem- 
ple- ,  ne  pourrai  -  je  pas  me  vaincre  moi- 
meme  ,  &  me  corriger  ?  Vous  m'aiderez 
de  votre  fecours  ,  ô  mon  Dieu  i  c'efl:  pour 
votre  gloire  que  je  combats  ,  &c  cJeft  par 
votre  grâce  que  j'obtiendrai  la  victoire. 
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PRATIQUE 
Sur  l' Amour-propre* 

L 'Amour-propre  eft  l'amour  déréglé  de 
nous-mêmes.  L'homme  avoit  été  créé 
avec  deux  amours  diftérens  ;  l'un  pour 
Dieu  3  l'autre  pour  lui-même  :  mais  avec 
cette  loi  facrée  que  l'amour  pour  Dieu 
feroit  abfoiu  ,  &:  que  l'amour  de  nous- 
mêmes  feroit  rapporté  tout  à  Dieu ,  comme 
à  fa  fin.  L'homme  en  cet  état  ,  non-feu- 
îement.s'aimoit  fans  péché  ,  mais  il  auroitr 
Sfair  un  péché  de  ne  pas  s'aimer.  Le  péché  a 
troublé  ôc  renverfé  ce  bel  ordre.  En  confé- 
quence  du  péché ,  l'homme  a  altéré  le  pre- 
mier de  ces  deux  amours  ;  &  l'amour  de  lui- 
même  ayant  dominé  Ton  cœur,  il  a  rempli 
le  vuide  immenfe  qu'a  laiiîe  dans  l'ame 
l'amour  de  Dieu  en  fe  retirant.  L'amour- 
propre  étoit  légitime  dans  Adam  inno- 
cent ;  il  eft  devenu  criminel  dans  l'homme 
pécheur. 

(Jet  amour  immodéré  }  fans  règle  8c  fans 
frein ,  ainfi  établi  dans  le  cœur  de  l'homme , 
s'y  eft  érigé  en  tyran  ,  a  ufurpé  en  ce  cœur 
la  place  qui  ne  convenoit  qu'à  Dieu  fèul  j 
îl  s'eft  comme  afîis  fur  le  trône  ;  ôc  là  , 
exerçant  ion  empire  ,  il  eft  devenu  dans, 
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l'homme  le  principe  &  la  fin  de  tout,  de  les 
actions ,  de  fes  perifées  ,rde  Tes  fentimer.s , 
de  Tes  dcfirs  ,  de  fes  haines ,  de  fa  cra'#te 
&  de  Tes  efpérances;  il  n'aime  que  foi  ,  il 
rapporte  roue  à  foi  \  il  s'eft  établi  le  centré 
de  tout  ce  qui  l'environne  ,  6c  tout  lui  eft 
étranger  3  dès  qu'il  n'entre  p  is  dans  les  vues 
&  fes  intérêts. 

C'eft-à-dire  ,  que  l'amour-  propre  eft 
tout- à- la- fois  un  vice  li  fubtil  ,  qu'il  fe 
glifle  dans  tout  ;  &  fi  contagieux  ,  qu'il 
infecte  tout:  à  ces  deux  traits  connoiflons 
l'amour-propre  ,  &  comprenons- en  toute 
la  contagion  ce  tout  le  danger. 

Suivons  le  détail  de  notre  vie  &  de  notre 
journée  ,  peut-être  n'y  aurcit-il  pas  un 
moment  ,  pas  wne  action  ,  où  nous  ne 
nous  trouvions  (^intelligence  avec  l'amour- 
propre'-,  il  nous  prévient  >  nous  accompa- 
gne ,  &  nous  fuit  en  tout.  Amour  propre 
dans  ce  que  l'on  eft  :  eft-on  d'une  naif- 
iànce  plus  diftînguée  î  on  parle  avec  com- 
plaifance  de  fa  famille  ,  de  fes  parens , 
de  (es  ancêtres ,  de  (es  alliances  :  eft- 011 
d'une  nai fiance  ohicure  ?  on  la  diiïîmuie  , 
on  l'oublie  ,  on  y  renonce  en  quelque  ma- 
nière ■■,  ■&  G.  la  fortune  a  élevé  à  quelque 
rang  diftingué  ,  on  en  vient  prelque  juf- 
qu'à  méconnoitre  les  parens  qui  relient 
dans  l'obfcurité. 

Amour  -  propre  dans  les  occupations. 
Dans  touc  ce  çie  1  on  fait ,  on  veut  être 
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approuvé  ,  applaudi  :  fi  on  a  quelque  ta- 
lent ,  on  ne  le  laifte  pas  ignorer  \  en  toute 
occafîon  ,  ce  talent  eft  produit  y  il  faut 
que  tout  le  monde  fâche  qu'on  en  eft  doué: 
fait-on  quelque  ouvrage  ,  on  le  montre  , 
on  Tétale  ,  on  mendie  l'approbation  ;  &c  Ci 
elle  eft  refufée  ,  c'eft  ,  dit -on  ,  l'envie  ,  la 
jalouiie,  qui  Ta  fait  refufer. 

Amour -propre  dans  les  converfations. 
On  veut  y  primer,  y  briller  ,  paroître  avoir 
de  L'eîprit  ;  on  fe  met  à  la  gêne  pour  en 
montrer.  D'où  vient  la  mauvaife  habitude 
d'y  contredire  ,  &:  de  contefter  ,  fi  ce  n'eft 
d'un  amour  propre  qui  ne  veut  point  céder 
&  qui  veut  l'emporter  ?  d'où  vient  qu'on 
contredit  plus  volontiers  ceux  qui  veulent 
y  prendre  un  afeendant ,  ii  ce  n'eft  d'un 
orgueil  dominant  des  autres? 

Amour- propre  jufques  dans  nos  afflic- 
tions. Si  nous  (ourîrons  3  nous  voulons  que 
tout  le  monde  nous  plaigne  ,  &  prenne 
part  à  nos  peines  ;  s'ils  ne  le  font  pas ,  on 
ie  plaint ,  on  s'aigrit ,  on  les  traite  d'in- 
différens  ,  d'ingrats ,  &  de  cœurs  mal 
placés. 

Amour- propre  ,  le  dirai- je  >  fouvent  )u(- 
ques  dans  nos  prétendues  vertus.  Oui ,  nos 
actions  même  les  plus  vertueufes  en  appa- 
rence ,  n'ont  quelquefois  d'autre  principe 
.■4  que  notre  amour- propre.  Ce  font  des  arbres 
qui  jettent  de  belles  feuilles  >  mais  dont  la 
racine  crnpcifonnc's  ne  produit    que    des 
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fruits  gâtés  ôc  maudits  :  car  ,  hélas  !  qwe 
font  fouvent  nos  vertus  ,  qu'un  amour- 
propre  plus  déguiié  i  la  modeftie  ,  qu'af- 
fectation ;  la  douceur  ,  que  modération 
empruntée. 

On  s'humilie  quelquefois,  mais  humilité 
feinte  pour  s'attirer  des  éloges  :  on  dit  du 
mal  de  loi  ,  pour  en  faire  dire  du  bien  ; 
comme  on  dit  du  bien  des  autres  pour  en 
faire  dire  du  mal.,  &  faire  un  retour  favo- 
rable fur  foi.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  de 
de  déplorable  ,  je  dirois  prelque  d'incroya- 
ble ,  fi  on  ne  l'avoit  fous  les  yeux  ;  c'eft 
qu'on  porte  les  vues  &  les  fentimens  de  fon 
amour- propre  jufqu'au  delà  de  la  vie  ,  juC- 
ques  dans  le  tombeau,  julqucs  dans  la  poul- 
fiere  &  les  cendres  où  l'on  iera  réduit  O 
homme  mortel!  d'où  viennent  ces  maufolées 
fuperbes ,  ces  monumens  élevés  à  la  vanité  , 
ces  édifices  de  grandeur  jufques  dans  le 
centre  même  du  néant  î  N'eft  -  ce  pas 
l'amour -propre  qui  les  a  fait  ériger  pour 
vivre  même  après  cette  vie  ?  Ne  pouvant 
perpétuer  fon  être ,  on  tâche  de  perpétuer  la 
mémoire  y  fe  voyant  périr  ,  on  fauve  ce 
cju'on  peut  du  naufrage  ;  &  ne  pouvant 
\ivre  éternellement  dans  le  monde,  on 
cherche  une  immortalité  chimérique  dans 
le  fouvenir.  Coupable  &:  mépriiable  amour- 
propre  ,  qui  vient  porter  fa  vanité  dans  fes 
cendres  !  ver  de  terre  ,  qui  veut  triompher 
dans  la  pouiïiere  !  hommes  iuperbes  »  qui 
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voulant  éternifer  leur  nom,  ne  font  qu'éter- 
nifer  leur  vanité  ! 

Quoi  qu'il  en  foït ,  tels  font  les  effets  fu- 
jieftes  que  produit  l'amour- propre  ;  il  nous 
détourne  de  l'amour  de  Dieu  :  un  cœur  , 
rempli  de  l'amour  de  lui-même,  eft  peu 
capable  des  impreffions  de  l'amour  divin. 

Il  altère  toutes  nos  vertus ,  8>c  nous  ravit 
le  mérite  de  toutes  nos  actions.  Un  cœur 
qui  rapporte  tout  à  lui-même  ,  que  peut- il 
attendre  de  Dieu  ?  Il  nous  fait  commettre 
une  infinité  de  fautes  8c  de  péchés.  Une 
jacinemaudite  que  peut- elle  produire  ,  que 
des  fruits  maudits  ? 

Il  met  dans  nous  un  obftacle  aux  grâces 
<iu  ciel  ;  un  cœur  rempli  d'amour-propre  , 
*-ft  une  terre  étrangère  pour  elle. 

Il  devient  dans  nous  la  fource  de  mille 
inquiétudes  &  de  mille  chagrins.  Un  cœur 
dominé  par  l'amour- propre  ,  fe  dévore  lui- 
même  par  fes  recours. 

En  un  mot  ,  l'amour-propre  eft  dans  nos 
âmes  une  tache,  un  levain,  une  lèpre  ,  une 
exhalaifon  maligne.  Que  de  motifs  pour  le 
combattre  !  En  voici  dans  la  pratique  les 
moyens  les  plus  falutaires. 

1  °.  Puifque  l'amour  propre  eft  un  vice  C\ 
iubtil ,  craignons  les  furprifes;  puifque  c'cft. 
\Ui  vice  flcoiitagieux  ,  craignons  fon  poifon„ 

x°.  Veillons  donc  fur  nous-mêmes  3  ôs 
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dès  que  nous  nous  appercevons  des  mouve- 
mens  de  l'amour- propre  ,  réprimons-les  à 
l'inftant. 

5°.  Oppoibns-lui  des  actes  contraires 
d'humilité  ,  de  mortification  ;  impofons- 
ncus  quelque  pénitence  ,  quand  nous  nous 
fur. Tenons  avoir  agi  par  amour-propre  ,  &: 
cherchons  à  le  mortifier  chaque  fois  que 
nous  femmes  tentés  de  le  fatisfaire. 

4°t  Demandons  à  Dieu  fonfaint  amour, 
feul  capable  d'étouiTer  en  nous  cet  amour 
criminel  de  nous-mêmes. 

Enfin  ,  penions  férieufement  qu'après  le 
péché  ,  l'amour- propre  effc  le  plus  grand 
ennemi  de  l'amour  divin. 

Soyons  convaincus  que  fî  nous  ne  com- 
battons notre  amour- propre  ,  il  infedtera 
toutes  nos  actions. 

Soyons  afl  tirés  que  quand  même  nous  le 
combattrions  toute  notre  vie  ,  il  ne  mourra 
qu'avec  nous. 

Efpérons  cependant  avec  la  grâce  de 
Dieu  ,  finou  de  l'étouffer  entièrement  ,  du 
moins  de  le  reprimer.  Après  tout,  dans  nous 
tout  amour  propre  n'eft  pas  condamnable: 
ii  nous  nous  aimons  en  Dieu  &  pour  Dieu  > 
c'eft  un  amour  légitime  ;  mais  ayons  foin 
de  le  contenir  dans  fes  juftes  bornes. 


zjo  l'Ame    sanctifiée, 

Prière. 

JE  le  comprends ,  ô  mon  Dieu  !  rien  de 
fi  oppofé  à  votre  faint  amour  ,  que  ce 
déte ftable  amour  de  nous-mêmes;  ii  fe  gliffe 
dans  routes  nos  actions,  il  infecte  toutes  nos 
intentions  ;  &  après  nous  avoir  enlevé  tous 
nos  mérites  ,  il  devient  la  fource  funefte 
d'une  infinité  de  péchés  ;  cependant  à  peine 
penfons  nous  à  nous  le  reprocher,  beaucoup 
inoins  à  le  corriger.  Nous  l'excufons  ,  nous 
le  juftifions ,  tk  nous  ne  gémilTons  pas  fur  les 
plaies  mortelles  qu'il  fait  à  notre  ame. 

Eclairez-moi  ,  ô  mon  Dieu  !  pour  m'en 
faire  connokre  tout  le  défordre  ;  mais  fur- 
tout  armez-moi  pour  en  réprimer  les  fu- 
neftes  atteintes.  Hélas!  je  fuis  fifoibîe, 
quand  il  fauç  m'armer  contre  moi-même  ! 
Soutenez  moi  5  fortifiez- moi  dans  ce  com- 
bat ;  c'eft  pour  votre  gloire  que  je  l'entre- 
prends ;  je  defire  fincérement  dominer  dans 
moi  ce  fonds  déplorable  d'amour  de  moi- 
même  ,  afin  d'être  plus  en  étae  de  vous 
aimer  fincérement,  ardemment,  conftam- 
ment ,  &  de  n'aimer  déformais  que  dans 
vous  ,  félon  vous  &  pour  vous. 

Ainfi  foit-il. 
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PRATIQUE 
5i/r  /w    tentations. 

i°.  I  A  tentation  eft  une  follicïtatïon  au 
I— t  péché.  Cette  Sollicitation  peut  être 
intérieure  ou  extérieure,  félon  le  principe 
qui  la  produit.  Elle  eft  intérieure ,  quand 
elle  vient  de  nos  pallions  ,  de  notre  pen- 
chant naturel  au  mal  ,  &  du  fonds  de  dé- 
pravation qui  règne  dans  nous  ;  ç3eft-là  ce 
genre  de  tentation  dont  parle  Saint  Jacques, 
quand  il  dit  :  U nufqw.fque  h  concupifcenùâ 
fuâ  abjiraclus  &  illeclus  (  a  ).  La  follicitacion 
eft  extérieure  ,  quand  elle  vient  par  les  fug- 
geftions  du  dehors  ,  par  la  fédu&ion  des 
objets  qui  nous  environnent  ôc  fe  préfentenr 
lans  ceffe  à  nous. 

z°.  Tout  homme  peut  être  fujet  aux  ten- 
tations ;  les  plus  grands  Saints  y  ont  été 
expolés;  il  en  eft  peu  qui  n'en  aient  éprouvé, 
fouventmême  durant  bien  long  temps.  Un 
Saint  Antoine ,  un  Saint  Paul ,  &  tant  d'au- 
tres ,  en  ont  gémi  ,  &c  n'ont  point  été  à 
cou .  ert  de  leurs  plus  violentes  attaques . 

3°.  Nulle  tentation  n'eft  au  deiïus  de  nos 


{a)   J^cob.  i, 
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forces  ;  cela  eft  de  foi ,  &  la  foi  nous  apprend 
qu'ont  des  grâces  pour  furmonter  toutes  les 
tentations^,  quelque  longues  ,  quelque  vio- 
lentes qu'elles puiilent  être;  parce  que  Dieu 
ne  permettra  jamais  que  nous  foyons  tentés 
au  delà  de  nos  forces  :  Non  patietur  vos  ten- 
teri  fupra  idquodpotcftis  {a).  Grand  motif  de 
coniolation  ,  de  confiance  pour  nous  i 

4°.  Il  y  a  des  tentations  où  l'on  eft  ex- 
pofe,  malgré  la  vigilance  ,  la  précaution  &c 
la  fuite  des  occa lions  ,  parce  qu'il  y  a  des 
occaiions&  des  dangers  qu'il  ne  dépend  pas 
de  nous  d'éviter  *,  mais  il  y  a  aufïî  des  tenta- 
tions volontaires  où  l'on  s'expofe  librement, 
de  plein  gré,  voyant  le  danger,  connoiilant 
la  foiblêtïè,  peut-être  même  l'ayant  éprou- 
vée par  une  trille  expérience  qui  devoit  les 
faire  craindre  de  en  éloigner  à  iamais. 

5°.  Dans  toute  tentation  ,  il  faut  diftin- 
guer  le  fentiment  d'avec  le  confentemerit.  Le 
Fentiment  ne  dépend  point  de  nous.  Les  ten- 
tations peuvent  faire  fur  nous  des  impref- 
fions  indélibérées  ,  où  le  cœur  &  la  volonté 
n'ont  aucune  part ,  dont  on  eft  même  af- 
fligé, &  auxquelles  on  redite.  En  cela  il  n'y 
a  point  de  péché,  parce  que  la  tentation 
n'eft  point  un  péché  par  elle-même ,  quoi- 
qu'elle puilTe  y  conduire.  Le  péché  n'eil 
donc  que  dans  le  confentement  libre  &  vo- 
lontaire ;  de  forte  qu'il  peut  arriver  que  telle 

(r.  )    i.  Cor.  10, 
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perfonne  foit  attaquée  d'une  tentation  du- 
rant long-temps,  fans  qu'il  y  ait  du  péché  , 
parce  qu'elle  refufele  contentement,  &  que 
telle  autre  perfonne  ne  foit  tentée  qu'un  mi- 
tant, &  qu'elle  pèche  ,  parce  qu'elle  y  con- 
fent  :  en  cela  leul  coniifte  l'oriente  de  Dieu. 

6°.  Il  y  a  des  tentations  où  il  faut  com- 
battre, &  il  y  en  a  gu  il  faut  fuir  &  s'éloi- 
gner. Si  une  perlonneeft  attaquée  d'une  ten- 
tation d'oilîveté  ,  de  parefle,  de  négligence 
dans  les  devoirs,  ou  de  vivacité  ,  de  ienh- 
bilité  ,  d'amour  -  propre  ,  il  faut  qu'elle 
s'arme  contre  elle  même  ,  contre  fes  pat- 
lions  ,  les  penchans  cv  fes  répugnances  :  le 
combat  eft  alors  nécctfaire.  Mais  il  y  a  des 
tentations  où  le  fcul  parti  qu'on  doit  pren- 
dre ,  c'eft  l'éloignement  &  la  fuite  \  telles 
font  les  tentations  qui  intéreflent  la  pureté 
du  coeur  de  des  mœurs  :  le  danger  eft  trop 
grand  pour  y  refter ,  tl  on  peut  s'y  fouftraire. 
Dans  ces  occafions  ,  év  iur  ce  point ,  nous 
fommes  trop  fbibles  pour  combattre  de  front 
de  à  rorce  ouverte  un  ennemi  li  dangereux. 
L'unique  moyen  de  parer  les  traits ,  c'eft: 
d'en  craindre  ik  d'en  éviter  les  funeftes  at- 
teintes. 

De  tous  ces  principes ,  il  s'enfuit  que  , 
s'expofer  volontairement  à  la  tentation  x 
c'eft  prélomption;  que  manquer  de  courage, 
&:  croire  la  tentation  au-  de tlus  de  fes  forces,, 
c'eft  pufillanimité  ;  que  fuccomber  à  la  ten- 
tation ,  quelle  qu'elle  toit ,  c'eft  pécher  :  nulle 
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excufe  ,  nulle  prétexte  qui  puifle  Te  juftifier 
devant  Dieu. 

Dieu  permet  les  tentations  ;  mais  Dieu 
ne  nous  tente  jamais ,  parce  que  tenter ,  c'eft 
vouloir  induire  au  péché.  Quand  on  lit,  par 
exemple  ,  dans  les  Livres  faims ,  que  Dieu 
tenta  Abraham:  Tentavit  Deus Abraham{a) ; 
que  Dieu  a  tenté  les  saints.,  &c  les  a  trouvés 
dignes  de  lui  :  Tentavit  tas  ,  £»  invertit  illos 
àignos  fe(  b}\  ce  ne  font  point  là  des  tenta- 
tions ,  ce  font  des  épreuves;  &c  c'eft  en  ce 
fens  que  Dieu  permet  que  nous  foyons  ten- 
tés :  il  le  permet  dans  des  vues  pleines  de  fa- 
gefTe.  Les  tentations  nous  font  fouvent  né- 
ceflaires,  tantôt  pour  nous  humillier,  tantôt 
pour  nous  purifier  ,  tantôt  pour  exercer  notre 

Î>atience  ,  tantôt  pour  ranimer  notre  vigi- 
ance  ,  tantôt  pour  mettre  à  l'épreuve  notre 
courage  ;  toujours  pour  nous  fanctifier  &C 
nous  perfectionner  dans  le  bien  ,  en  affer- 
miiTant  notre  vertu  par  les  combats  qu'elle 
livre  ,  &  les  victoires  qu'elle  remporte.  Un 
pilote  montre  bien  plus  fon  habileté  dans  la 
tempête  que  dans  le  calme.  Un  guerrier 
donne  bien  plus  de  preuves  de  fon  courage 
dans  le  fort  du  combat  que  dans  les  douceurs 
de  la  paix. 

C'eft  ainfi  qu'il  dit  à  Tobie  :  Parce  que 

(  a  )  Genef.  zi. 
(O  Sap.  3. 
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vous  étiez  agréable  à  Dieu  ,  il  étolt  nécef- 
faire  que  vous  fuiliez  éprouvé  par  la  tenta- 
tion :  Quia  acceptas  eras  Deo  ,  nerejfc  fait  ut 
tentatio probaret  te  (a).  C'efl:  ainfi  que  Saint 
Paul  aflure  que  la  tentation  contribuera  à 
l'avancement  dans  la  vertu  :  Faciet  etiam 
cum  te madone  provent uni  ( b). 

Pans  la  pratique  ,  voici  la  conduite  qu'il 
faut  tenir:  i°.  Avant  lestemations,  il  faut, 
autant  qu'il  eft  en  nous ,  les  prévenir  ,  nous 
y  attendre  ,  nous  armer  contre  elles  ;  fur- 
tout  ,  prendre  bien  garde  de  nous  y  cxpofer 
jamais.  Celui  qui  aime  le  danger ,  y  périra 
infailliblement  :  Qui  amatpericulum  ,  peribit 
ià  Mo  Ce). 

t°.  Dans  la  tentation  ,  s'élever  à  Dieu  , 
implorer  fon  fecours  ,  &  en  fui  te  réfilter 
promptement ,  combattre  généreufement, 
fe  foutenir  conftamment  ;  je  dis  rétîfter 
promptement ,  car  fi  dès  le  commencement 
on  ne  fe  met  pas  en  défenfe  ,  fi  on  laifle 
prendre  des  forces  à  l'ennemi  >  &  des  racines 
à  la  tentation  ,  on  fera  en  danger  d'être 
vaincu  ,  &  de  fuccomber  ;  au  contraire  , 
fi  on  ré li (le -d'abord  ,  l'ennemi  étant  encore 
foible  ,  on  remportera  aifément  la  vidtoire, 
fur-tout  fi  on  combat  avec  courage  }   ÔC 

(a)  Tob.  iz. 
(  b  )  Cor.  10. 
(O  Eccl.   3. 
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qu'on  perievere  avec  confiance  ,  nulle  ten- 
tation ne  fera  capable  de  nous  ébranler  : 
Rcfijiite  fortes  infiie  (a). 

?°.  Après  la  tentation  furmontée,  il  faut 
être  en  garde  contre  la  vanité ,  l'amour- 
propre,  la  complaifance  &  la  faillie  fécurité; 
ce  feroit  perdre  d'un  côté  la  victoire  qu'on 
vient  de  remporter  de  l'autre  :  au  contraire, 
fe  tenir  dans  le  fein  de  l'humilité  &  de  la 
défiance  de  (oi- même,  rendre  grâce  au  Dieu 
des  combats  ,  au  nom  duquel  on  a  triom- 
phé ,  &  lui  rapporter  à  lui  feul  tout  l'hon- 
neur du  triomphe  :  Quife  exijïimat  Jlare  , 
videat  ne  cadat  (b). 

4°.  Si  on  avoit  eu  le  malheur  de  fuccom- 
ber  à  la  tentation,  ne  point  fe  laitier  décou- 
rager 6c  abattre,  encore  moins  fe  livrer  au 
tléfefpoir ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux;  au  contraire  ,  fe  relever  à  l'inftant, 
recourir  au  remède  pour  fermer  la  plaie  : 
relier  dans  cet  état  de  chute  ,  ce  feroit  s'ex- 
pofer  à  fe  perdre,  à  Se  ne  fe  relever  peut-  être 
jamais.  Après  tout ,  Dieu  ne  veut  pas  la 
perte  ni'  la  mort  du  pécheur  ;  mais  plutôt 
qu'il  fe  convertitTe,  Se  qu'il  vive. 

5°.  Dans  la  fuite  ,  éviter  les  occasions  j 
fur- tout  celles  où  l'on  a  eu  le  malheur  de 
tomber  ;  c'eft  un  piège  du  démon  ,  dont  il 
faut  s'éloigner.  La  funefte  épreuve  qu'on 

(a)   Petr.   f. 
(  b  )  i,  Cor.   io. 
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vient  <ie  faire  ,  eft  une  leçon  bien  trifte  en 
elle  même  ,  mais  qui  peut  devenir  falutaire 
par  fes  fuites,  en  infpi'rant  la  vigilance  &  la 
crainte. 

Concluons  par  les  moyens  qu'on  doit 
prendre  contre  les  tentations».  Il  en  eft  deux 
plus  ellentiels  entre  tous  les  autres. 

La  prière  &  la  vigilance.  C'eft  Jefus- 
Chrift  même  qui  nous  les  commin-ic. 
Veillez  &  priez ,  nous  dit-  il ,  de  peur  d'être 
livrés  à  la  tentation  :  Vigdate  fir  orate,  ut  non 
intretis  in  tentationern  (c).  La  prière  élevé 
nos  coeurs  à  Dieu  ,  pour  implorer  fon  le- 
cours;  la  vigilance  qui  ouvre  nos  veux  lur 
notre  propre  foiblefle  ,  6k  fur  les  pièges  que 
le  monde,  le  démon  &  la  chair  nous  tendent 
fans  celle.  La  prière  eft  la  clef  du  Ciel ,  pour 
en  ouvrir  &  en  attirer  les  tréfors.  La  vigi- 
lance eft  comme  la  fentinelle  qui  les  garde 
dans  nous ,  &  les  met  à  couvert  de  furprile. 
Souvenons- nous  que  le  démon,  comme  un 
lion  rugiflant ,  tourne  fans  cefTe  autour  de 
nous  pour  chercher  une  proie  &  la  dévorer. 
Si  Dieu  ne  nous  foutient  par  fa  grâce  ,  fi 
nous  ne  fommes  attentifs  fur  nous-mêmes 
par  la  vigilance,  infailliblement  le  tentateur 
nous  trouvant  fans  défenfes,  nous  empor- 
tera. D'ordinaire  ,  ce  nJeft  que  notre  négli- 
gence ,  notre  lâcheté  &  notre  préfomption, 
qui  font  fon  triomphe. 

(û).   Matth.   16, 
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A  ces  deux  grands  moyens ,  ajoutons  en- 
<X3relJhumilité3  la  fuite  des occa (ions,  la  fré- 
quentation des  Sacremens,  lapenféejlefbu- 
venir  des  vérités  éternelles;  en  un  mot ,  tous 
les  autres  fecours  que  la  religion  nous  four- 
nit ;  &  après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépend  de 
nous ,  craignons  encore  tout  de  nous-mêmes, 
&  ne  nous  rafliirons  que  dans  notre  crainte 
&  notre  confiance  en  Dieu  feul. 


R    I    E    R    E. 


PRéfervez-nous  des  tentations,  Dieu  de 
bonté  ,  qui  connoilïez  notre  mifere  & 
notre  foibleiîè  ;  ou  fi  vous  permettez  que 
nous  foyons  tentés ,  ne  fouffrez  pas  que  nous 
îuccombïons  à  la  tentation  :  Ne  nos  inducas 
in  tentativnem  (a).  Vous  avez  permis  au  dé- 
mon de  vous  tenter  dans  le  défert ,  pour 
nous  confoler  par  votre  exemple  dans  les  ten- 
tations ,  pour  nous  montrer  que  la  tenta- 
tion par  elle-même  n'eft  point  un  mal;  mais 
en  même  temps  pour  nous  apprendre  quelle 
eft  la  néceffité  de  réfifter  à  la  tentation  ,  &C 
le  moyen  de  combattre  le  tentateur.  Aidez- 
nous  de  votre  fecours  ,  afin  qu'animés  par 
votre  exemple ,  &  foutenus  par  votre  grâce , 
nous  fortions  victorieux  du  combat ,  donc 
nous  vous  rapporterons  toute  la  gloire  ,  &c 
dont  nous  efpéronsle  rxuit&larécompenfe. 

{a)  Matth.  6. 
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LECTURE 

Sur  les  attaches  du  cœur. 

QUe  cet  écueil  eft  ordinaire ,  qu'il  eft 
dangereux  !  &  combien  d'ames ,  pour 
n'en  pas  connoître,  ou  pour  n'en  pas  craindre 
tous  les  dangers  ,  y  ont  fait  un  trifte  nau- 
frage !  Notre  coeur  ayant  un  rapport  nécef- 
faire  à  Dieu ,  qui  eft  Ton  auteur,  (e  porteroit 
naturellement  à  lui ,  s'il  n'en  étoit  détourné 
par  une  infinité  de  liens  qui  l'arrêtent  &  qui 
le  captivent.  Nous  nous  attachons  à  tout , 
au  monde  ,  aux  créatures ,  à  nous  mêmes, 
c'eft-à-dire  ,  à  notre  fat  i  s  faction  ,  à  notre 
intérêt ,  à  notre  honneur  ,  à  nos  parens ,  à 
nos  amis  ,  à  tant  d'autres  objets  où  une 
pente  naturelle  nous  porte ,  où  un  attrait  in- 
térieur nous  entraîne.  Peut-être  toutes  ces 
légères  attaches  ne  (ont-elles  point  crimi- 
nelles en  elles-mêmes  ;  mais  elles  le  font  ou 
peuvent  le  devenir  du  moment  qu'elles  dif- 
putent  notre  cœur  à  Dieu  .  ou  du  moins  , 
qu'elles  l'arrêtent  &  l'empêchent  de  fe  porter 
tout  entier  à  lui. 

Voici  les  plaies  qu'elles  lui  font  d'ordi- 
naire ,  &  les  atteintes  qu'elles  lui  portent. 
Elles  l'occupent ,  elles  le  détournent,  elles 
le  partagent ,  elles  L'afîbibliflènt ,  elles  te 


14D  l'Ame  sanctifiée, 
troublent  &  l'agitent  -,  elles  l'infectent ,  fou- 
vent  même  elles  le  féduifent  &  le  pervertif- 
fem.  O  âmes  jultes  ,  qui  afpirez  à  la  fain- 
teté ,  &  qui  délirez  de  marcher  dans  les 
voies  de  la  perfection  ,  prenez  garde  à  ces 
écueils  ,  ou  tant  d'autres  font  allés  malheu- 
rculement  échouer. 

ic.  Les  attaches  trop  naturelles '&  trop 
humaines  occupent  le  cœur.  Combien  de 
fois  ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  a-t-on  le 
cœur  occupé  ,  rempli  de  ce  qui  l'attache , 
de  ce  qui  lui  plaît  ?  On  s'y  porte  fans  ré- 
flexion ,  on  s'y  arrête  avec  plaifîr  ;  on  s'en 
entrèrent  avec  complaifance  >  on  éloigne 
ces  fentimensô:  on  y  revient  ;  on  les  éloigne 
avec  réflexion  ,  &  on  y  revient  avec  inclina- 
tion &  p  r  goût.  Que  de  temps  perdu  , 
qu'on  pouvoit  plus  faintement  employer  ! 
que  d'affections  détournées  ,  qu'on  devoir 
faintement  fixer  !  car  alors  ,  ce  cœur  eit-il 
en  état  de  fe  porter  à  Dieu,  de  s'y  attacher, 
de  s'en  occuper  ?  Et  cette  occupation  natu- 
relle &£  trop  humaine  ne  devient  elle  pas  un 
obltacle  aux  defleins  de  Dieu  ,  aux  opéra- 
tions de  la  grâce,  à  l'attrait  de  l'Efprit-Saint 
dans  une  ame  ;  En  eft-ce  allez  pour  la  crain- 
dre ?  n'en  eft-ce  pas  trop  pour  s'y  expofer  ? 

i°.  Elles  détournent  le  cœur.  La  pente  na- 
turelle du  cœur  eit  vers  Dieu  ,  unique  terme 
où  il  doit  fans  celle  afp:rtr  :  mais  toute  af- 
fection naturelle  &  trop  humaine  l'arrête 
fur  les  pas ,  iouvent  même  elle  le  détourne 

de 
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de  (on  chemin  ;  elle  i'en  égare  en  le  jetant: 
dans  les  \  oies  écartées  ,  inconnues  ,  qui  mi 
feront  perdre  la  trace,  &  manquer  la  route. 
Cœui  humain  !  où  allez- vous,  quand  vous 
n'allez  pas  à  Dieu  î  que  cherchez-vous » 
quand  vous  cherchez  autre  choie  que  Dieu? 
Malheur  à  vous  ,  u"  vous  vous  détournez  de 
la  voie;  vous  croirez  marcher  par  un  fent.er 
allure  ,  où  vous  irez  vous  jeter  &c  vous 
perdre. 

5°.  Elles  le  partagent.  C'eft  l'effet  naturel 
des  attaches  du  cœur,  de  le  partager  ;  &  ce 
partage ,  que  peut-il  être  ?  qu'odieux  à  Dieu, 
6c  dangereux  pour  le  cœur.  Car  enfin  ,  eft-CC 
cm  mal  léger  que  le  partage  du  cœur  envers 
Dieu?  Homme  mortel  &"  borné,  votre  cœur 
eft-il  trop  grand  pour  lui  en  refuler  quelque 
choie  ?  Dieu  ne  le  demande-t-ii  pas  ,  ne  le 
ménte-t-il  pas  tout  entier  ?  n'a  t-il  pas  de 
quoi  le  remplir  &  le  fatisfaire  ?  en  le  parta- 
geant ,  à  qui  le  donnerez  vous?  D'ailleurs  , 
ignorez-vous  que  Dieu  eft  un  Dieu  jaloux, 
qui  veut  tout,  ou  n'accepte  rien,  &  qu'enfin 
il  a  en  horreur  la  rapine  dans  l  holocauftc  ? 
Loin  du  cœur  ôc  de  D;eu  tout  partage  ÔC 
toute  réferve  !  Envers  Dieu  ,  ils  tiennent 
preique  lieu  d'un  refus. 

4°.  Les  attaches  trop  naturelles  vont  plus 
loin  ,  &:  le  mal  elt  encore  plus  grand.  En 
partageant  le  cœur ,  -elles  l'arroibliiïent.  Les 
forces  divifées  font  bien  moindres  ,  &  les 
affe&ionspartagées,  moins  ardentes.  Hélasi 
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Ce  cœur  eft  déjà  Ci  foible  ,  G  peu  affuré ,  Ct 
fnivent  chancelant  envers  Dieu  ;  8c  (i  des 
i  r taches  naturelles  viennent  encore  l'affoi- 
biir  ,  qut  lui  refiera- 1- il  pour  le  foutenir  > 
La  mo.ndre  attaque  du  tentateur  ne  fera- 
t-elle  pas  capable  de  l'abattre  &  de  l'ébran- 
ler ?  D'ailleurs ,  un  caur  ainil  afFoibli ,  que 
j-ourra-t-il  pour  Dieu  ?  fera- 1- il  en  état  de 
prendre  quelque  chofe  fur  lui-même,  de 
faire  quelque  (acrifice  ,  d'offrir  quelque  Cen- 
t  ment  généreux  ?  Foible  ,  timide  ,  épuifé  , 
que  prékntera-t-ii  ,  que  (\gs  victimes  lan- 
puillantcs ,  &c  des  hommages  défectueux  ? 
Ainfi  vous  ilrt-on  6  mon  Dieu  ,  ainfi 
croif-on  vous  aimer  ! 

jo.  Elles  troublent  le  cœur,  elles  l'a- 
gîtent.  C'eft  encore  un  effet  ordinaire, 
&  un  effet  funefte  de  ces  attaches  toutes 
■naturelles;  Le  coeur  ,  en  s'attachant  ainfi, 
ûnt  malgré  lui  qu'il  manque  à  Dieu,  qu'il 
xéiilre  à  fa  grâce  ,  qu'il  s'éloigne  de  ion 
attrait;  n'y  eût-il  même  que  le  doute, 
c'en  eft  allez,  pour  jeter  dans  l'inquiétude  : 
île  là  ,  malgré  qu'on  en  ait ,  les  remords  3 
les  peines  fecrettes ,  les  agitations  intérieu- 
res ,  cette  fyndeiefe  de  cœur  ,  qui  fait  en- 
tendre fa  voix.  On  fent  qu'on  n'eft  p>.$ 
envers  Dieu  ce  qu'on  étoit,  ce  qu'on  devroit 
ctre  •■,  &  qui  jamais  a  goûté  la  paix  en 
réfiftant  à  Dieu  ?  Quelque  légère  que  (bit 
la  réfiftance  ,  fi  elle  eft  volontaire  ,  ne 
çaufera  telle  par   des    remords  î    &  que 
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te  roi  t  ce  ,  fi  le  coeur  n'en  éprouvoit  plus  » 
ôc  s'il  étoit  tranquille,  étant  inhdele?  Non, 
mon  Dieu  ,  ne  le  permettez  pas;  loin  de  les 
calmer,  augmentez  Ces  peines,  &  faites  lui 
comprendre  qu'il  fera  malheureux  ,  tauc 
qu'il  iera  partagé. 

6°.  Ainiî  les  attaches  trop  naturelles  du 
coeur  troublent  fon  repos  ;  elles  font  plus 
encore,  elles  altèrent  fa  pureté  ,  &  terni  l- 
ient  fon  éclat.  Vo.cz  un  miroir  le  moin- 
dre (oufîle  y  forme  une  tache  :  ainh  en  elt- 
il  del'ame  qui  doit  être  limage  de  Dieu. 
la  moindre  affection  trop  humaine  y  porte 
une  obfcurité,  une  défeéluoiité  qui  ne  peut 
manquer  de  déplaire  à  Dieu  ,  &  de  blefTer 
les  yeux  ,  en  défigurant  ion  image.  Une 
époufe  fe  préïènteroit  elle  devant  fon  époux 
chéri  ,  Ci  elle  avo-t  quelque  choie  dans  la 
perfonne  de  défectueux ,  qu'elle  pur  retran- 
cher r  ik  que  feroit-ce  ,  fi  elle  avoit  dans 
fon  coeur  quelque  attache  pour  quelqu'autre 
que  lui  ?  Vos  yeux  feroient-ils  moins  purs  , 
votre  cœur  moins  feniible,  o  mon  Dieu  ?  5c 
la  tache  ,  l'obfcurité  que  forment  ces  affec- 
tions trop  humaines,  n'exciteront  elles  pas 
la  jaloufie  de  vos  fentimens  ? 

70  Elles  feduiient  le  cœur  ,  &  fouvent 
elles  le  mettent  en  danger  de  fe  pervertir. 
Hélas!  qu  il  eft  aifé  de  fe  laitier  tromper 
par  les  fentimens  de  fon  cœur  !  &  que  lei 
fentimens  du  cœur  vont  loin  ,  fi  on  ne  les 
arrête  !  qu'il  font  du  chemin  ,  fans  qu'on 
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s'en  apperçoive  !  Arrête-ton  aifément  des 
inclinations  qui  plaifent ,  qui  flattent  ?  peut- 
on  leur  dire  :  vous  irez  jufques-là  ,  &  non 
au  delà  î  Quand  on  eft  arrivé  à  un  certain 
point  ;  que  le  pas  eft  gliftant  !  qu'il  appro- 
che du  précipice  !  d'autant  plus  dangereux 
même  qu'on  ne  s'en  apperçoitpas,  &  qu'on 
s'en  croit  éloigné.  Combien  de  fois  ,  fans 
iqu'on  le  crut  ,  le  c  ce  tir  a-t-il  été  engagé  ? 
Et  de  l'engagement  à  la  féduction  y  a-t-il 
loin  ?  Eft-il  même  aifé  de  bien  difcerner  les 
fentimens  du  cœur  ,  de  connoître  le  mo- 
ment ,  le  terme  précis  où  ils  font  défendus 
ou  permis ,  innoçens  ou  coupables ,  fur- 
tout  en  certaine  matière  où  rien  de  délibéré 
n'eft  léger  ?  O  vous  donc  ,  qui  voulez  fin- 
cérement  être  à  Dieu  ,  défiez-vous  de  vous- 
mêmes  Se  de  votre  cœur  !  mettez  -  les  en 
garde  fous  les  yeux  de  la  vigilance  Se  de  la 
crainte  ;  craignez  ,  évitez  ,  prévenez  toute 
affection  trop  humaine  ,  &  tenez  pour 
maxime  ,  que  fouvent  les  attaches  du  cœur 
font  légitimes  dans  leurs  commencernens  , 
deviennent  clangereufes  dans  leurs  fuites , 
8e  peuvent  être  criminelles  Se  funeftes  dans 
leurs  effets.  Combien  qui  ont  commencé 
par  l'eforit ,  Se  fini  par  la  chair  ? 

Après  tous  ces  motifs,  il  en  eft  un  fu- 
périeur  à  tous  les  autres  :  c'eft  le  grand  Se 
indXpenfable  précepte  qui  nous  eft  intimé: 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur ,  de  toute  votre  ame ,  Se 
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x'ie  toutes  vos  forces.  Si ,  comme  nous  ie 
devons  ,  nous  délirons  remplir  ce  précepte 
dans  ion  étendue  ,  que  reftera-t-il  à  notre 
cœur  ,  qui  doive  ,  qui  puiiïe  l'occuper  , 
le  partager  ,  difons  mieux  ,  qui  ne  foie 
capable  de  le  détourner  de  le  profaner  ? 
Vous  feul,  ô  mon  Dieu!  le  remplirez,  le 
pofléderez  tout  entier.  En  vous  fcul  il 
trouvera  le  centre  de  fon  repos  &  de  fon 
bonheur. 

Alpirons ,  6  mon  ame  !  à  ce  (aint  &  heu- 
reux dégagement  de  cœur  &  d'efprit;  entrons 
dans  la  région  de  la  paix ,  cette  véritable 
terre  promife  aux  enfansde  Dieu  ;  ne  nous 
formons  pas  des  chaînes  qu'il  faudroit  rom- 
pre ,  ne  nous  préparons  pas  des  regrets  qui 
feroient  faut  remède.  Detachpns-nous  de  ce 
qu'il  faudra  quitter  un  jour,  attachons-nous 
à  ce  qui  doit  être  permanent  Se  durable. 
Fermons  l'entrée  de  nos  cœurs  à  tout  ce  qui 
n'eft  pas  Dieu.  Soyons  aiïurés  que  qui  y 
entrera  ,  portera  avec  lui  le  trouble ,  l'a- 
gitation ,  L*jnfldélïté  ,  les  remords  ,  tous 
les  malheurs  :  en  faut  -  il  tant  pour  ee 
détacher  à  jamais  î 

Prière. 

M  On  Dieu,  je  reviens  à  vous.  Je  ne  veux 
m'attacher  qu'à  vous  feul  ;  vous  don- 
ner mon  cœur  ,  tout  mon  cœur,  mon  cœur 
pour  toujours.  Je  donnerai  aux  autres  mes 
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foins ,    mon  zeîe  ,   mes  attentions  3  mes 
biens  ,  s'il  le  faut  ;  mais  mon  cœur  vous 
fera  réfervé  ,    de  ce  ne  fera  que  pour  vous. 
Plus  même  je  me  ferai  attaché  aux  créa- 
tures ,  plus  je  mettrai  mon  cœur  en  garde 
contre  leur  féduction.   Je  n'ai  que  ce  cœur 
à  vous  donner  :  Ceft  Ci  peu  de  chofe  y  vous 
le  refuferois-'ie  ?  voudrois-je  en  retrancher 
&  le  partager ,   provoquer    par-là  la  ja- 
ïoufie  de  votre  cœur   déjà  irrité  par  mes 
înjufïes  attaches  &c  mes  indignes  partages  ? 
jie  fuis-je  pas  heureux  que  vous  daigniez 
encore  le  recevoir  ce  cœur  ,  jufqua  préfent 
il  fouvent  ,  fi  cruellement  profané  par  cgs 
attaches  tout  humaines  ,  toutes  naturelles  , 
peut-être  même  coupables  &  criminelles? 
.le  defire  que  déformais  vous  y  régniez  feul  : 
xnais  hélas  !    vous  en   connoiîTez  l'incon- 
fiance  ,    ô  mon  Dieu  !    daignez  le  fixer 
dans  votre  grâce  &  dans  votre  amour  :  il 
eft  à  vous  ',   ne  permettez  pas  qu'aucune 
créature  vienne  encore  vous  le  ravir  ;  foyez- 
en  le  profeiTeur  &  le  maître  ,  puifque  vous 
devez  en  être  la  récompenfe  Ôc  le  terme. 


*&&& 
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PRATIQUE 
Sur  la  vraie  &  fur  la  faujft  Dévotion. 

L  y  a  beaucoup  de  prérendus  dévots ,  Se 

peut-être  peu  de  vraie  dévotion  dans  le 
monde  ,  par  la  grande  raifon  qu'on  mec 
'bien  (bu vent  fa  dévotion  où  elle  n'eit  pas  , 
&  rarement  où  elle  doit  être. 

En  matière  de  dévotion  ,  il  y  a  des  illu- 
fions  à  craindre  ,  il  y  a  des  défauts  à 
éviter  ,  il  y  a  des  caractères  facrés  fur  les- 
quels il  faut  la  former,  &  auxquels  or»  peut 
la  reconnoître. 

Au  fu;etdes  illu fions,  voici  celles  qui  font 
plus  ordinaires ,  &  par  là  plus  à  craindre» 

10.  La  dévotion  n'eft  pas  feulement  dans 
l'extérieur  &c  clans  les  habits;  il  y  a  des  per- 
sonnes qui,  penfant  à  le  donner  à  Dieu, 
mettent  toute  leur  dévotion  ev  leur  réforme 
dans  l'extérieur  6v  dans  les  habits  :  ornemens, 
parure  ,  étalage  ,  tout  cela  eft  Ccçilbé  j  mais 
ce  ne  iont  là  encore  que  les  feuilles  de  l'arbre 
qui  tombent  ;  il  faut  qu'il  produife  des  fruits 
plus  abondans. 

i°.  La  dévotion  ne  confifte  pas  purement 
dans  le  nombre  des  prières  :  on  a  des  prières 
réglées  ,  des  pratiques  de  piété  fixées  ;  on  y 
eft  exact:  offices,  lectures,  oraifons,  vifïtes 
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desEg'ifes,  les  matinée s.entîeres  pafféesau 
pieu  &t  s  autels  :  tout  cela  eft  grand  ;  mais  Cl 
on  s'en  tient  là  ,  tout  cela  eft  infufnTant  } 
c'eft  le  facrifîce  des  lèvres,  Dieu  demande 
celui  du  cœur. 

3°.  La  dévotion  n'eft  pas  fîmplement 
dans  les  bonnes  œuvres;  on  quitte  le  monde^ 
on  fe  prête  à  toutes  les  bonnes  œuvres  d'une 
ville  ;  viiïtes  de  malades ,  des  pauvres ,  des 
hôpitaux  ,  des  prifons  :  tout  cela  eft  loua- 
ble ;  mais  tout  cela,  fans  l'intérieur  ,  ne 
fauroit  fufrire.  Dans  quel  efpri:  ,  dans  quels 
motifs  tout  cela  eft-il  pratiqué  :-  c'eft  ce  qui 
décide  ,  c'eft  ce  qui  fanctifie. 

4°.  La  dévotion  ne  confîfte  pas  unique- 
ment dans  les  mortifications  èc  les  péni- 
tences extérieures  ;  rigueurs ,  macérations, 
jeûnes  ,  abftinences ,  pratiques  faintes  & 
néceflaires  fans  doute  à  plufieurs ,  mais  pra- 
tiques défeétueufes  il  à  la  mortification  du 
corps ,  on  n'ajoute  celle  du  cœur  ,  fi  le  fa- 
crifîce de  la  chair  n'eft  relevé  par  celui  de 
Vefprit. 

5°.  La  dévotion  ne  confîfte  pas  entière- 
ment dans  la  fréquentation  aflîdue  des  Sa- 
cremens  :  fe  confefTer  fou  vent ,  s'approcher 
fouvent  de  la  fainte  Table  ,  fe  nourrir  du 
pam  des  Anges  plufieurs  fois  le  mois,  la 
îemaine  ;  cela  eft  faint ,  cela  eft  divin  ,  û 
la  préparation  ,  fi  la  vie,  fi  tout  le  refte 
de  ia  conduite  le  ibutiennent  &  l'animent. 

6°.   La  dévotion  ne  confîfte  pas  même 
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clans  les  douceurs  &  les  confolations  que 
l'on  goûte  quelquefois  dans  le  fer  vice  de 
Dieu;  Couvent  elles  nourriflent  plus  l'amour- 
propre  ,  que  1  amour  de  Dieu  ;  on  croit 
chercher  Dieu  ,  Se  on  Ce  trouve  Coi- 
même.  Prenez  garde,  dit  Saint  François  de 
Sales  ,  je  crains  bien  que  vous  ne  cherchiez 
les  confolations  de  Dieu ,  plutôt  que  le  Dieu 
des  confolations. 

70.  Enfin ,  la  dévotion  ne  confifte  point 
effentitllcmentdans  les  choCes  lublimes, par- 
ticulières Se  extraordinaires.  Ne  vouloir 
imiter  les  Saints  que  dans  ce  qu'ils  ont  d'ex- 
traordinaire &  d'éclatant  ;  ne  vouloir  aller 
au  ciel  que  par  des  routes  peu  communes  , 
c'eft  illulïon.  La  dévotion  n'eft  point  une 
région  où  il  faille  Ce  tracer  de  nouvelles 
routes ,  Se  faire  de  nouvelles  découvertes  > 
ce  n'eft  pas  là  marcher  dans  la  voie ,  c'eft 
s'égarer  ,  Couvent  le  perdre.  Il  en  eft  de  la 
dévotion  comme  de  la  CagelTe  :  quiconque 
donne  dans  des  excès ,  s'en  écarte  ;  qui- 
conque en  a  trop  de  l'une  ou  de  l'autre ,  eft 
encore  bien  éloigné  d'en  avoir  alTez. 

DéCabuCons-nous,  Se  ne  nous  flattons  pas. 
C'eft  Cur  le  eccur  que  la  dévotion  dok  agir  3 
Se  dans  le  cœur  qu'elle  doit  réiider,  par  la 
grande  raiCon  que  la  dévotion  véritable  Se 
Colide  conCifte  elle  ntiellement  dans  le  renon- 
cement à  nous-mêmes  ,  c'eft  à- dire  ,  aie 
gener,  à  Ce  captiver  ,  à  Ce  contraindre  ,  à 
mourir  à  Coi-même  :  je  disienoncement,  &c 


iJO  t'A  ME     SANCTIFIEE^ 

a  quoi  ?  A  tout,  fi  on  veut  être  véritablement 
tout  à  Dieu.  Renoncement  à  fa  volonté ,  à 
fon  efprit ,  à  Ton  humeur  ,  à  fes  vanités ,  à 
fes  vivacités,  à  fes  fsnfibilités,  à  fes  idées ,  à 
fon  propte  fens;  renoncement  à  fes  goûts  ÔC 
à  fes  dégoûts  ,  à  fes  inclinations  &c  à  fes  ré- 
pugnances ;  fans  cela  vous  aurez  le  nom  de 
la  dévotion  ,  &  jamais  le  fonds  ;  vous  en 
aurez  l'habit ,  &  jamais  l'efprit.  Le  fiége  de 
ïa  dévotion  ,  c'eft  le  cœur  ;  l'aliment  de  la 
dévotion  ,  c'eft.  la  croix  ;  la  vie  de  la  dévo- 
tion ,  c'elt  la  mort  à  foi- même  :  toute  autre 
voie ,  au  lieu  de  nous  conduire  ,  ne  fervira 
qu'à  nous  égarer. 

Voici  donc,  d'une  part,  les  défauts  qui 
déshonorent  la  dévotion  ;  &  de  l'autre  les 
facrés  caractères  qui  la  rendront  refpectable. 

io.  Dévotion  faftueufe&  d'éclat.  On  veut 
paroitre  ,  fe  distinguer  ,  faire  parler  de  foi  : 
on  fonne  la  trompette  pour  publier  & 
annoncer  fes  bonnes  œuvres  :  le  monde  les 
célèbre  &:  les  canonife;  c'eft  fouv en t  toute 
la  récompenfe  qu'on  doit  en  attendre  Ayez 
«ne  dévotion  humble  &  modefte  ,  formée 
fur  le  grand  modèle  que  Jefus-Chrift  nous 
préfente  ,  en  difant  :  Apprenez  de  moi  que 
^e  fuis  humble  de  cœur.  Rien  de  fi  oppofé  à 
l'efprit  de  Dieu  que  l'efprit  d'orgueil.  Dieu 
xéfiite  aux  fuperbes ,  &  donne  fa  grâce  aux 
humbles. 

ie,  Dévotion  difllpée ,  agitée ,  toute  ré- 
pandue au  dehors,  On  fe  prête,  on  fe  livre  , 
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on  n'elt  point  à  foi  ;  eft-on  bien  à  Dieu  ? 
Marthe  ,  Marthe ,  vous  êtes  dans  l'agitation 
&  le  trouble  ;  pour  éviter  ce  reproche  ,  for- 
mez-vous une  dévotion  intérieure  ,  &z  con- 
fervez-la  dans  le  fein  du  recueillement  &de 
la  retraite  ,  autant  que  votre  état  le  permet  £ 
modérez  votre  activité  ,  votre  dévotion  n'y 
perdra  rien-,  la  nature  ya  fou  vent  autant  de 
part  que  la  grâce. 

5°.  Dévotion  aifée  &  commode.  On  a 
quitté  le  monde  ,  les  aiVemblées ,  les  fpec- 
tacles;  on  a  rennoncéà  tout  ce  qui  étoit  crime 
&:  excès  ;  mais  d'ailleurs,  on  recherche  fes 
aifes  ;  on  veut  que  rien  ne  manque  ,  que 
tout  foit  de  goût,  propreté  recherchée, 
ameublemens  de  choix;  en  un  mot,  dévo- 
tion aifée  &  commode  :  eft-ce  un  grand  la- 
crifice  que  l'on  a  fait  ?  Et  en  quoi  y  voit-on 
l'efprit  de  la  croix  &  du  renoncement?  Ayez 
une  dévotion  pénitente  &  mortifiée,  formée 
furie  modèle  de  Jefus-Chrift  même  :fouvent 
on  fe  quitte  d'un  côté ,  &c  on  fe  trouve  de 
l'autre  :  on  croit  avoir  quitté  le  monde  ; 
a-t-'on  trouvé  Dieu  ? 

4°.  Dévotion  critique  ,  aurtere  à  l'égard 
des  autres.  Il  eft  des  perfonnes  qui  ont  à 
p^ine  fait  les  premiers  pas  dans  la  dévotion, 
qu'elles  voudroient  réformer  l'univers  :  on 
a  tant  à  réformer  en  foi ,  qu'on  commence  à 
exercer  fur  foi  cet  efprit  de  réforme  ;  ainiî , 
que  votre  dévotion  foit  fur  tout  une  dévotion 
douce  >  charitable  .  compatinaute.  Rien  de 
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û  ailé  que  d':mpofer  le  fardeau  aux  autres; 
&  de  fe  faire  grâce  à  foi-même.  Loin  de  nous 
ces  dévotions  outrées  &  rigides ,  ce  zèle 
amer  ,  cet  efprit  de  cenfure  :  la  charité  n'a 
des  yeux  que  pour  les  ouvrir  fur  fes  propres 
dëtauis ,  &c  de  cœur  que  pour  compatir  aux 
miferes  des  autres. 

SQ.  Dévotion  trop  vive,  trop  fenfible , 
délicate  à  l'excès ,  prête  à  prendre  feu  &  à 
éclater  à  la  moindre  occafion.  On  ne  veut 
rien  endurer  ,  on  ne  peut  rien  fournir  ;  la 
moindre  chofe  bleiTe  ,  le  moindre  mot  in- 
quiète :  ces  perfonnes  donneroient  cent  avis 
en  un  jour ,  &  n'en  fupporteroient  pas  un 
dans  le  cours  d'une  année  :  où  eftla  dévo- 
tion ?  à  peine  y  trouve-t-on  ia  raifon.  Ames 
"chrétiennes ,  n'apportons  pas  dans  le  fanc- 
tuaire,des  défauts  qui  font  gémir  les  Saints , 
qui  fcandalifent  les  foibles,  qui  déshonorent 
la  pitié  :  la  patience ,  la  charité ,  la  douceur 
doivent  entrer  dans  notre  ame  avec  la  dévo- 
tion ;  (ans  quoi  s  la  vraie  piété  n'y  réiide- 
xoit  jamais. 

Prière. 

JE  defire  d'être  à  vous  ,  &  de  vous  fervîr  ,' 
ô  mon  Dieu  1  quel  feroit  mon  malheur  „ 
il  au  lieu  d'une  dévotion  véritable  ëc  fin- 
cere  ,  je  n'avois  qu'une  dévotion  faufle  Se 
trempeufe  ,  fujette  aux  erreurs  &:  aux  éga- 
lement ?  Eclairez  mes  ténèbres ,  dirigez  mes 


ou  la  Rfliction  PRATIQUE.     1$\ 

pas,  conduifez-moi  dans  les  voies  droites 
de  la  juftice  8c  de  la  fainteté.  Je  (èns  que  la 
vraie  dévotion ,  c'eft  la  dévotion  fondée  fur 
le  devoir*,  c'eft  la  dévotion  renfermée  dans 
Tétat  ;  toute  autre  ne  feroit  qu'illufion  Je 
tâchtrai  donc  de  rendre  ma  dévotion  fo!ide, 
en  la  faifant  confifter  dans  le  renoncementà 
moi-même  ,  dans  la  charité  envers  les  au- 
tres ,  &  fur- tout  dans  votre  faint  amour  ; 
par-là  ma  dévotion  fera  agréable  à  vosyeux; 
elle  fera  édifiante  pour  le  prochain-,  elle  me 
fera  méritoire  à  moi-même,  &:  m'obtiendra 
la  récompenfe  que  vous  avezpromife  à  ceux 
qui  vous  fervent  &  vous  adorent  enefprit  ÔC 
en  vérité. 
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PRATIQUE 
Sur  la  crainte  de  la   Mort. 

ÎL  y  a  une  crainte  de  la  mort ,  jufte , 
raifonnable  &c  chrétienne  ;  &  il  y  a  une 
crainte  de  la   mort  outrée,  excefïive  ,  ÔC 

frefque  payenne.  L'une  convient  au  fiecle  , 
autre  eft  injurieufe  à  la  foi. 

Craindre  la  mort,  parce  qu'on  a  péché,  Se 
que  le  péché  peut  rendre  la  mort  funefte. 

Craindre  la  mort,  parce  que  les  jugemens 
de  Dieu  font  redoutables,  &  qu'il  faudra  en 
fubir  un  jour  les  rigueurs. 

Craindre  la  mort,  parce  que  ce  moment 
doitdécider  de  notre  fort  pour  une  éternité; 
c'eft  une  crainte  jufte  ,  légitime ,  falutaire  ; 
tous  doivent  l'avoir  >  &c  malheur  à  une  amc 
qui  fe  rallureroit  entièrement  fur  ce  point  ; 
ce  feroit  une  préemption  criminelle  fk  fu- 
nefte. L'Apptre  nous  dit  que  nous  devons 
opérer  notre  ialut  dans  la  crainte  &  le  trem- 
blement. 

Craindre  la  mort  fur- tout ,  pour  s'y  pré- 
parer ,  pour  en  prévenir  les  rigueurs  ,  pour 
en  fan&ifier  les  douleurs  ,  pour  unir  fesien- 
timensàceuxde  Jefus-Chrift  même  ,  qui  a 
voulu  éprouver  cette  crainte  ,  ces  trifteftes  : 
c  eft  une  crainte  }  non-feukment  légitime 
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&  permife,  mais  fainte ,  nécefTaire  &  indif- 
pcnfable.  Malheur  à  toute  a  me  qui  reiuferoic 
d'entrer  dans  ces  fentimens  ;  ce  ferait  s'aveu- 
gler &  manquera  un  des  devoirs  les  plus  ei- 
fcntiels  au  Chrétien  quiconnoities  pèches , 
fes  engagemens  &  fa  religion. 

Mais  craindre  la  mort  par  un  amour  ex- 
ce  lïif  de  la  vie,  qui  ne  nous  eft  donnée  qu'en 
dépôt  ,  pour  un  temps  ,  &  à  condition  de 
la  perdre  un  jour,  Se  de  la  rendre  à  Dieu, 
qui  nous  l'a  prêtée  ,  plutôt  que  donnée. 

Mais  craindre  la  mort  par  un  attache- 
ment criminel  aux  biens ,  aux  plaifirsdece 
monde,  pour  en  jouir,  ou  plutôt  pour  en 
abuler  plus  long- temps. 

Mais  craindre  la  mort  jufqu'aupointd'en 
éloigner  la  penfée  ,  d'en  éviter  le  louvenir  , 
qui  pourroit  altérer  les  plaiiîrs ,  ou  exciter  les 
remords. 

Mais  la  craindre  jufqu'a  fe  jeter  dans  le 
trouble  ,  dans  dts  agitations ,  des  terreurs 
exe.  iTives,  jufqu'à  en  perdre  le  repos ,  juf- 
qu'a n'être,  en  quelque  manière,  plus  à  foi- 
même  ;  jufqu'à  lortir  des  bornes  de  la  réli- 
gnation  &  de  la  confiance  ;  mais  fur-tout 
craindre  la  mort,  &  avec  cette  crainte,  ne 
rien  faire  pour  s'y  préparer  ,  &  vivre  tou- 
jours dans  un  état  de  péché,  &c  ne  cefîer  de 
le  ploncer  dans  le  crime  ,  &  négliger  entiè- 
rement le  foin  dulalut ,  &  s'expofer  par  là  à 
une  mort  funefte,  à  un  jugement  redouta- 
ble 3  à  une  éternité  malheur  eufe  ;  c'tft  une 
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crainte  criminelle  ,  funefte  ,  contraire  à  la 
rai  Ton  ,  à  la  foi  ,  capable  d'en  étouffer  les 
fentimens  ,  d'en  éloigner  les  grâces  ,  d'en 
attirer  fur  foi  tous  les  anathêmes. 

Qu'arrive-t-il  en  effet  par  là  ,  &c  encon- 
féquence  de  ces  fentimens  d'une  crainte  ex- 
cefïîve  ?  c'eft  qu'on  fe  jette  dans  unedifîipa- 
tion  toujours  plus  grande  ,  une  négligence 
du  falut  toujours  plus  marquée ,  un  éloigne- 
ment  toujours  plus  funefte  de  tout  ce  qui 
peut  rappeler  à  Dieu  ;  c'eft  que  ,  par  cette 
crainte  exceflîve  de  la  mort ,  on  fe  met  hors 
d'état  d'y  penfer,  d'en  prévoir  les  fuites,  d'en 
prévenir  les  malheurs.  Hélas  !  n'arrive-t-il 
pas  même  ,  pour  comble  de  malheur  ,  que 
par  la  crainte  outrée  de  la  mort ,  que  vous 
marquez  dans  une  dernière  maladie,de  peur 
de  vous  alarmer  ,  on  vous  cachera  ,  on 
vous  déguifera  votre  état  &c  votre  danger  ; 
on  ne  vous  avertira  pas  à  temps ,  on  atten- 
dra à  l'extrémité ,  ôc  vous  mourrez  fans  fa. 
cremens  ,  fans  fecours ,  ou  vous  ne  les  rece- 
vrez pas  ,  ou  vous  les  recevrez  mal.  Jufte  3 
mais  terrible  jugement  de  Dieu  1 

Ajoutons  encore  :  craindre  la  mort  juf- 
qu'à  en  venir  à  l'excès  de  certains  chrétiens 
de  nom  ,  &c  payens  de  cœur,  quiconfenti- 
roient  (  peut- on  le  dire  fans  douleur ,  &  y 
penfer  fans  horreur  ?  )  qui  confentirolent 
prefque  à  n'avoir  point  de  part  au  bonheur 
du  ciel ,  s'il  leur  étoit  permis  de  refter  tou- 
jours fur  la  terre }  pour  toujours  jouir  de  fes 
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plaifirs  criminels.  Je  ne  dis  plus  feulement: 
c'eft  un  crime  ,  c'eft  un  défordre  j  mais  un 
aveuglement ,  une  malédiction  ,  une  hor- 
reur ,  &c  comme  le  gage  d'une  réprobation 
malheureufe. 

Craignons  la  mort  ,  mais  craignons- la 
en  véritables  chrétiens  ;  c'cft- à-dire  ,  en 
chrétiens pénitens  &  contrits;  en  chrétiens 
réîîgnés  £c  fournis  ;  en  chrétiens  vigilans 
Se  prudens. 

Ainfi  pour  modérer  ,  rectifier  ,  cette 
crainte  exceihve  &c  outrée  de  la  mort  , 
pour  la  fanctifier  même  ,  &  la  rendre  mé- 
ritoire pour  le  falut  ,  demandons  fouvent 
les  grâces  de  nous  préparer.  Penfons  que 
nous  ne  fommes  hommes  que  pour  mou- 
rir, &  chrétiens  que  pour  mourir  en  faints. 
Accoutumons-nous  à  penler  (cuvent  à  la 
mort ,  à  y  réfléchir  faintement  ;  rappelons- 
en  de  temps  en  temps  le  louvenir;  quelque 
trifte  ,  quelque  affligeant  ,  quelque  amer 
qu'il  foit ,  ne  l'évitons  ,  ne  le  reietons  pas  ; 
peu  à  peu  il  s'adoucira,  infenfiblement  il 
deviendra  moins  amer.  Après  tout  ,  que 
nous  y  penfions ,  ou  n'y  pendons  pas  ,  nous 
ne  faurions  l'éviter  ,  il  faudra  la  fubir  un 
jour  :  chaque  jour  elle  avance  ;  tout  nous 
en  avertit ,  tout  nous  l'annonce  :  nous  pou- 
vons en  éloigner  la  pen'ée  ;  mais  nous  ne 
faurions  nous  fouftraire  à  (es  coups.  L'arrêt 
eft  porté,  ôc  l'arrêt  eft  irrévocable  ;  il  fauc 
tous  mourir  ,  &  les  approches  de  la  mort 
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feront  même  d'autant  plus  redoutables 
qu'elle  aura  été  moins  prévenue  :  au  con- 
traire ,  iî  nous  la  prévenons  faintement  , 
nous  en  éviterons  la  furprife ,  nous  en  adou- 
cirons les  amertumes ,  nous  en  consacre- 
rons même  toutes  les  douleurs. 

Voulons-nous  donc  prendre  le  moyen  le 
plus  efficace  ,  le  plus  méritoire  d'adoucir  , 
de  fanctihtr  cette  crainte  natuielle  de  la 
mort  ?  dès  à  préfent  &  Couvent  offrons-la 
à  Dieu  ,  èc  faifons-en  comme  un  triple 
hommage  qui  fera  agréable  à  Tes  yeux. 
Hommage  de  dépendance  à  la  fouverai- 
neté  de  ion  êtrej  hommnge  de  pénitence 
pour  expier  nos  péchés  ;  hommage  d'union 
avec  la  mort  de  eJus-Chrift  même.  Oui  , 
mon  Dieu!  telles  font  les  difpotitions  dans 
lcfquelles  je  defire  d'entrer  j  <k  voici  les 
fentimens  que  je  forme  en  ce  moment  de- 
vant vous. 

Je  crains  la  mort,  ô  mon  Dieu  !  je  fuis 
pécheur  ,  j'ai  fujet  de  la  craindre  ;  mais  je 
fuis  chrétien ,  je  dois  vous  l'offrir.  Je  vous 
l'offre  dès-à-préfent ,  malgré  mes  craintes, 
mes  terreurs  ,  mes  alarmes ,  que  je  vous 
conjure  d'adoucir  8c  de  recevoir  même 
comme  les  prémices  de  mon  facrifice. 

i  °.  Hommage  de  dépendance.  Dieu  créa- 
teur, qui  m'avez  donné  l'être  &  la  vie  pour 
un  temps ,  j'accepte  la  mort  ,  &c  je  vous 
l'offre  en  hommage  de  (oumiiîion  pour  re- 
connoître  la  iouveraineté  de  votre  être}  je 
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le  fais ,  &  vous  l'avez  dit  ;  le  plus  grand 
facrifîce  que  l'homme  puiile  offrir  à  Ton 
Dieu,  c'eft  celui  de  fa  vie  Etre  iuprême  , 
vous  m'avez  donné  Terre  ,  je  Tai  reçu  de 
vous,  je  le  remets  entie  vos  mains;  c'efl 
un  depot  que  vous  mavez  confié,  je  vous 
le  rends,  il  effc  jufte  que  Terre  créé&  borné, 
par  le  facrifice  de  lui-même,  reconnoifle, 
honore  l'Etre  fuprême  .  en  avouant  Con 
niant  ,  &  rentrant  dans  le  fein  de  la  terie  , 
dont  il  a  été  formé.  Vous  êtes  l'être  &  la 
vie  ;  vivez  &  régnez  :  puiffïons  nous  un 
jour  nous  réunir  à  vous ,  pour  y  vivre  à 
jamais  ! 

i°.  Hommage  de  pénitence.  Mon  Dieu  , 
j'accepte  la  mort  en  punition  de  mes  pé- 
chés :  j'ai  abufé  de  ta  vie ,  des  fens  ,  des 
biens  que  vous  m'aviez  donnés  ;  j'accepte 
la  more  en  punition  du  mauvais  ufage  que 
j'en  ai  fait  ;  je  confens  que  la  mort  puniltc 
l'amour  excelïîf  des  richelTes ,  en  me  dé- 
pouillant de  tout  ce  que  je  pofTédois  en  ce 
monde  ;  qu'elle  punilfe  l'amour  des  plaillrs 
déréglés  ,  en  me  privant  de  Tufage  des 
fens  ,  qui  font  fi  fouvent  la  fource  des  fatis- 
fa étions  criminelles-,  qu'elle  punille  l'amour 
défordonné  des  honneurs,  de  la  gloire  ,  en 
me  les  faifant  fouler  aux  pieds,  &  m'enféve- 
liifant  dans  Tobfcurité  du  tombeau  ,  avec 
la  poulîiere  &  les  vers.  Punition  terrible  ! 
mais  punition  julre  ;  je  m'y  loumets  de 
tout  mon  cceur  ,  que  mon  corps  formé 
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de  terre ,  foie  rendu  à  la  terre  ;  mais  qite 
mon  ame  créée  votre  image  ,  rentre  dans 
votre  fein. 

$  °  Hommage  d'union  avec  Jefus-Chrift 
mourant.  J'accepte  la  mort  en  union  delà 
vôtre  ,  mon  adorable  Sauveur  :  vous  êtes 
mort  pour  nous  ;  p^r  votre  mort  *  vous  avez 
voulu  nous  adoucir  les  rigueurs  de  la  mort , 
nous  attirer  les  grâces  d'une  mortprécieufe, 
nous  donner  l'exemple  d'une  mort  fainre  , 
nous  inviter  à  mourir  nous-mêmes  avec 
vous ,  pour  vous ,  &  comme  vous  :  j'ac- 
cepte la  mort  :  eh  !  quoi  de  plus  jufte  ,  de 
plus  honorable ,  de  plus  confoîant  pour  moi-, 
quedem'unir  à  vous  dans  mon  facrihee ,  de 
fanctifïer  mon  facrihee  par  l'union  du  vôtre, 
d'unir  mes  peines  avec  vos  peines  ,  mes  an- 
goifles  avec  vos  angoillls ,  mes  derniersfou- 
pirs  avec  vos  derniers  foupirs,  ma  mort  avec 
yotre  mort  ?  Dans  ces  femimens  &  en  votre 
compagrr'e  ,  comment  n'accepterois-je  pas 
la  mort  avec  réfignation ,  avec  loumiiïion , 
avec  confiance  ? 

Hélas  !  fi  nous  étions  véritablement  chré- 
tiens ,  loin  de  tant  craindre  la  mort ,  nous 
la  délirerions,  nous  l'attendrions  avec  em- 
preflement ,  nous  l'accepterions  avec  joie  , 
pour  être  plutôt  en  état  de  voir  Dieu  ,  de 
nous  réunir  avec  notre  fouverain  bien,  pour 
n'être  plus  en  état  &en  danger  de  l'orTenfèr 
&  de  lui  déplaire.  N'eft-ce  pas  ainfi  qu'on  a 
vu  tant  de  Saints  délirer  la  mortA  foupirer 
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ra-ciemment  après  elle,  regarder  le  jour  de 
leur  more  comme  le  plus  heureux  de  leur 
vie ,  trerfaîllir  de  joie  à  l'annonce  de  leur 
dernière  heure. 

Sous  ce  point  de  vue  ,  ia  mort,  loin  de 
cauler  des  craintes  &  des  alarmes ,  ne  de- 
V)  oit- elle  pas  exciter  nos  vœux  cv  tous  nos 
dellrsî 

Pratiques. 

Voulons  nous  ne  pas  craindre  la  mort  ? 
vivons  faintement. 

Voulons- nous  nous  préparer  à  la  mort  ? 
mourons  chaque  jour  à  nous-mêmes. 

Voulons- nous  n'être  point  furpris  par  la 
mort  ?  tenons-nous  toujours  prêts. 

Après  tout ,  quand  le  Seigneur  nous  ap- 
pèlera  à  lui,  il  nous  donnera  1rs  grâces  délai 
faire  ce  dernier  facritice  ,  de  ibutenir  cette 
derrière  épreuve.  Iieft  mort  lui-même  pour 
nous  L'adoucir,  &  pour  attirer  de  ion  Père 
célefteles  recours  necefiaircs  pource  dernier 
combat ,  a  près  lequel  nous  entrerons  dans  le 
fein  de  la  paix  immuable  qui  nous  eft  pré- 
parée. 


V&lfrt 
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PRATIQUE 

Tour  ï avancement  fpiritud. 

COn  iuléron  s  d'abord  les  grands,  lespnis- 
lans  motirs  qui  nous  engagent  à  a .  an- 
CCJ  !  ans  celle  danslecheminde  la  perfection. 

1  °,  Les  delîeins  de  l>>ieu  &c  les  vues  de  fa 
providence  lur  nous;  car  tels  font  les  deflTeins 
de  ce  Dieu  de  bonté  .  que  chaque  jour  nous 
tendions  à  lui  ,  tk  nous  avancions  dans  les 
voles  delà  fiinreté  où  il  nousappelle  :  s'ar- 
rêter, ou  le  d 'tourner  ,  c'ell  manquer  à 
l'attrait  intérieur  qui  nous  prefle. 

i°  Tant  de  temps  que  nous  avons  perdu 
par  le  paflé  ,  tant  d'années  inutilement 
écoulées  nous  reprochent  bien  lenfib'ement 
notre  lâcheté  ,  &  font  un  engagement  b.en 
prellant  à  réparer  notre  perte  ,  pu  une  ap- 
plication plus  confiante  à  la  perfection  né- 
gligée. Quand  un  voyageur  s'eft  arrêté  ,  ou 
endormi ,  il  fe  hâte  ,  pour  réparer  fa  négli- 
gence. O  jours  précieux  !  fi  vous  av  ez  été 
faintement  employés  ,  quels  trélors  de  mé- 
rites n'aurons  nous  p  '.s  acqu  s  ? 

30.  Les  no  vellesgracçsqiie  nous  recevons 
de  I  )ieu chaque  jour  ne  font-elles  pis  pour 
nous  un  motif  b  en  pu. liant  de  faire  nous- 
mêmes  de  nouveaux  progrès ,  de  peur  d'a« 
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jouter  un   nouvel    abus   à   celui  que  nous 
avom  ci  -i  1  r.'.it  de  (es  grâces  ? 

4°.  Un  grand  motif  d'avancer  dim  le 
bien  ,  c'eft  l'oracle  lî  louvent  ciré ,   jamais 
riiez  médité  ,  que  qu  ind  on  n'avance  pas , 
on  recule  II  cfl  impolïible  dans  la  vie  fpi ri- 
tuelle de  demeurer  dans  un  même  état.  Nous 
as  contre  un  Contnt  ;  Ci  nous  ne  fuilons 
que  inrtam   des   efforts  ,  b: 
ferons  entrai! 

j°.  Considérons  l'exemple  touchant  Se 
édifiant  de  tant  d'ames ,  que  non-,  voyons 
ncci  à  grandes  journées  dans  le  bien  , 
tandis  que  nous  Languirions  dans  la  i 
gence  ■>  déjà  élevées  d.  ns  la  va  e  de  1 1  per- 
■  >n  ,  elles  nous  lr  lient  bien  loin  en  ar- 
rière ,  traînant  le  joug  de  mauvaise  grâce  : 
e'ies  feront  au  bout  de  la  couriè ,  tandis  que 
nous  auroru  à  peine  fait  quelques  pas  pour  y 
entrer. 

6<>.  A  près  tout ,  chaque  jour  ,  nous  avan- 
çons vers  !a  fin  «Se  le  terme  de  notre  falut  &T 
de  notre  fanctiheation,  de  peur  que  1 1  mort 
ne  nous  furprenne  dans  cet  étal  de  relâche- 
ment ,  &  que  nous  ne  paro  ilion*  un  jour 
devant  Dieu  les  mains  vuides. 

Combien  d'autres  motifs  nous  eneagent 
à  avancer  fans  délai  ?  I  e  peu  de  temps  qui 
nous  relie  à  v  vre  ,  l'incertitude  de  la  der- 
nière heure,  le  grand  ouvrage  que  pr  lente 
la  vie  fpirituelle  ,   la  tranqu   lit;  ck  la  paix 

dont  jouuTent  c^ux  qui  avancent,  le  trouble 
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&  les  remords  dont  font  déchirés  ceux  qui 
s'arrêtent ,  la  place  que  nous  occupons  au 
lieu  d'un  autre  qui  avanceroit  ,  les  grâces 
dont  nous  abufons,  les  craintes  &  les  alarmes 
auxquelles  nous  nous  expofons  au  moment 
de  la  mort ,  le  jugement  rigoureux  que  nous 
aurons  à  iubir  un  jour  devant  Dieu. 

Quels  motifs,  &:  quelle  imprefïion  doi- 
vent-ils produire  dans  nous  ? 

Dans  la  pratique ,  voici  les  moyens 
d'avancer  dans  le  bien  ,  les  marques  aux- 
quelles nous  pourrons  connoîtrc  fi  nous 
avançons  en  etfet.  Confidérons-les  devant 
Dieu  ,  &  B-deftus  jugeons-nous  nous- 
mêmes.  Nous  les  connoitrons  : 

i°.  Par  TaffoiblilTement  &  la  diminution 
des  vices,  des  habitudes  &  des  paffions  qui 
régnoient  en  nous.  La  diminution  de 
l'amour-propre  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  eft 
l'augmentation  de  la  charité  ,  ÔC  la  cha- 
rité parfaite  eft  i'anéantiilement  de  tout 
amour-propre. 

2°.  Par  le  courage  &  la  force  que  nous 
éprouverons  à  flirmonter  les  répugnances 
de  la  nature  ,  Se  tous  les  obftacles  qui  fe 
préfentent.  A  mefure  qu'on  remporte  plus 
de  vicl:oires,l'ennemi  s'affoiblitj  &c  quand  il 
eft  aftoibli  ,  on  eft  en  état  d'en  triompher 
plus  aifément,  8c  de  remporter  fur  lui  des 
victoires  encore  plus  glorieufes. 

3°.  Par  la  folidité  que  notre  ame  prend 
dans  la  pratique  de  la  vertu ,  lorfqu'elle 

ne 
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ne  fe  nourrie  plus  des  douceurs  fenubles  , 
&  qu'elle  eft  en  état  de  fe  févrerdes  conso- 
lations qu'elle  cherchoit  avec  rropde  goût  , 
on  ne  fe  plaint  plus  tant  de  (es  peines  , 
on  ne  rebute  plus  à-vec"  tant  de  répugnance 
les  amertumes  du  calice  ,  quand  Dieu  le 
préfente.  * 

4°.  lorfque  l'urne  açit  avec  plus  de 
pureté  d'intention  ,  qu'elle  le  met  au- 
cîeflus  du  re'pcct  humain  ,  qu'e'de  fait  en 
la  préfence  de  D  eu  fedl  ce  qu'elle  feroic 
à  la  vue  des  hommes  ,  pour  être  approu- 
vée ;  en  un  mot  ,  qu'elle  foule  généreu- 
sement aux  pieds  toutes  les  coniid --rations 
trop  humaines. 

_ç°.  Loifqu'elle  s'àçqùitt  é  avec  exactitude 
des  plus  petites  choies,, des  moindres  de- 
voirs ,  des  obfervances  le-;  j 
perluadée  qu'il  n'y  a  rien  de  pet.t  devant 
Dieu  ,  &  ne  pouvant  louririr  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  l'holocaulle  pour  le  rendre 
parfait.  .    i  f  ■ 

A  ces  marques ,  nous  pourrons  connaître 
que  nous  avançons,  fa' îs  quoi  nous  avons 
lujet  de  croire  que  nous  tra  nous  une  vielan- 
guiffante  ,  défagr:ab!e  à  Dieu  ,  oppofée  à 
la  grâce  ,  dangereufe  pour  notre  lalur. 

Stitimcis  £'  rcfoluîions. 

i°.  De  deflr  fmeere  Se  ardent  d'avancer 
dans  le  bien, 
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2°.  De  douleur  &:  de  confufion  d  avoir  fi 

peu  avancé  ,  ou  même  reculé  par  le  paflfé. 

3°.  D'actions  de  grâces  envers  Dieu  de  ce 
CTU*ïl  nous  a  l 'apportes  juiqu'à  préfent,  fervi- 
teurs  inutiles  que  nous  étions  à  Tes  yeux. 

4°.  De  propos  efficace  &c  de  réfolution 
ferme  de  travailler  enfin  à  ce  grand  ouvrage , 
&  de  commencer  dès  ce  moment  fans  délai , 
fans  retour  ,  fans  partage.  Ne  vivons  plus 
(fût  defacriHces&  de  privations  ;  quedélor- 
mais  notre  unique  defir  (bit  d'être  à  Dieu  , 
lout  à  Dieu  ,  à  Dieu  pour  toujours. 

Demandons  à  Jefus  -  Chrift  ,  par  l'ef- 
fufiôn  de  Ton  fang  adorable  ,  notre  avan- 
cement dans  le  bien  ,  le  defir  hncere  de 
notre  perfection  ,  la  réparation  du  temps 
&  des  grâces  perdues  >  en  un  mot ,  une  vie 
nouvelle. 

Prière. 

DIeu  Sauveur  ,  vous  étiez  en  vous- 
même  ,  la  fainteté  ,  la  perfection  ef- 
fentielle  ,  &  vous  paroifïîez  aux  yeux  des 
hommes  croître  à  chaque  inflant  en  âge  8c 
en  îagefTe  :  bien  éloigné  d'un  (i  faint  mo- 
dèle ,  depuis  longues  années  je  ne  fais  que 
languir  dans  votre  fervice  ;  loin  d'avancer 
dans  le  bien  ,  ;e  m'arrête'  à  chaque  pas  , 
ibuVent  même  je  recule  &  je  m'égare  ;  je 
perds  le  temps  ,  j'?bu(e  des  grâces  ,  je 
r raine  lâchement  votre  joug  ,  au  lieu  de  le 
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porter  généreufement  :  hélas  !  fî  je  venois 
à  mourir  ,  d:ins  quel  état  irois-je  paroicre 
à  vos  yeux?  Aidez-moi  à  commencer  enfin 
le  grand  ouvrage  de  ma  fanctification ,  que 
j'ai  jufqu'à  préfent  fi  malheureufement ,  il 
criminellement  négligé  ;  faites  que  défor- 
mais je  profite  de  tous  les  momens ,  de 
ioutcs  les  occafions  que  j'aurai  d'avancer 
dans  le  bien  ;  que  je  marche  à  grands  pas 
dans  la  voie  de  la  perfection  ,  pour  arriver 
enfin  à  l'heureux  terme  qui  doit  en  être  la 
fécompenle. 
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P  R  A  T  I  QU  E 
Sur  la  Ferveur  dans  lefervice  de  Dieu. 

LA  ferveur  eft  une  difpofition  intérieure 
de  l'ame  qui  la  porte  à  Dieu  avec  une 
fainte  ardeur  \  la  ferveur  eft  comme  la 
flamme  de  la  charité  ,  Ôc  l'ame  de  la  dévo- 
tion ;  la  ferveur  eft  le  fentiment  le  plus 
digne  de  Dieu  ,  le  plus  conforme  à  l'aurait 
de  la  grâce  ,  &  c.dui  qui  nous  approche  le 
plus  des  intelli.:  ànces  céleftes. 

Trois  grands  mccifs  doivent  nous  engager 
à  une  fainte  ferveur  ;  la  grandeur  du  maître 
que  nous  fervons ,  la  grandeur  des  grâces 
que  nous  recevons ,  la  grandeur  desfécom-' 
penfes  que  nous  attendons. 

i°.  La  grandeur  du  maître  que  nous  fer- 
vons. Un  Dieu  fi  faint  ,  h  puiflant ,  fi 
compatifiant ,  iî  libéral  ,  en  un  mot  ,  fi 
parfait,  avec  quel  zèle,  quelempreflement, 
quelle  fidélité  ,  quelle  ardeur  ne  mérite-t-il 
pas  que  nous  lui  confacrions  nos  fervices 
ôc  nos  fentimens  ?  Le  fervir  avec  tiédeur  , 
avec  lâcheté,  avec  négligence  ,  ne  feroit-ce 
pas  le  mettre  comme  en  parallèle  avec 
les  maîtres  que  l'on  fert  dans  le  monde  ? 
Que  dis  je  ?  hélas!  combien  de  fois  ne 
ferc-on  pas  le  monde  avec  plus  d'ardeur  & 
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d'emprefTement.,  que  nous  nefervonsle  Sei- 
gneur ?  8c  à  la  honte  de  notre  coeur ,  ne 
pourroit-on  pas  fouvent  propofer  le  lervice 
du  monde  pour  modèle  dans  le  fervice  même 
de  Dieu  ? 

zo.  La  grandeur  des  grâces  que  nous 
recevons.  Dieu  nous  comble  tous  les  jours 
de  Tes  dons  ,  &  verfe  à  chaque  iiiftant  fur 
nous  l'abondance  de  fes  tréiors  ;  mais  en 
nous  comblant  ainfi  de  fes  grâces,  quJeft-ce 
que  Dieu  fe  propofe  ,  qu'a- t- il  en  vue? 
Il  a  voulu  fe  former  des  âmes  ridelles  qui 
mdlent  iaintement  à  profit  les  céleftes  fa- 
veurs ;  des  âmes  généreuies  ,  en  état  de 
faire  pour  lui  les  plus  grands  facrifîces  ; 
des  âmes  intérieures  qui  uniquement  occu- 
pées de  lui  ,  n'eu  fient  plus  à  cœur  que 
les  intérêts  de  fa  gloire',  des  âmes  poules 
qu'il  pût  prélènter  au  monde  comme  au- 
tant de  modèles  dans  fon  fervice  ;  des 
âmes  faintes  ,  qui  par  leur  fidélité  ,  leur 
devouemententier ,  ledédommageaflent  des 
tiédeurs  ôc  des  négligences  de  tant  d'autres 
qui  le  fervent  lî  imparfaitement  ;  en  un  mot3 
des  âmes  ferventes ,  toutes  dévouées  à  Cm 
gloire  ,  toutes  remplies  <k  embrafées  du  feu 
de  fon  faint  amour  ,  &  dans  elles,  comme 
dit  l'Apôtre  ,  un  peuple  choiu" ,  une  nation 
fainte  ,  qu'il  s'eft  spécialement  acquifc  par 
l'erFufion  de  fon  fang. 

Telles  font  les  vues  que  Dieu  s'eft  propofées 
en  nous  comblant  ainfi  de  fes  grâces  ;  or  , 

M  3 


2~o        l'Ame   sanctifiée 

comment  fans  une  fainte  ferveur  pourrions- 
nous  remplir  dignement  la  fainteté  ,  la  ki- 
blimité  de  Tes  vues  ?  Languir  dans  un  trille 
état  de  tiédeur,  ne  feroit-ce  pas  étouffer  dans 
nous  le  germe  facre  de  ces  grâces ,  &  en- 
fouir ce  Calent  précieux  ? 

$°.  La  grandeur  des  récompenfes  que 
nous  attendons  Que  nous  ferions  heureux  li 
nos  cœurs  n'étoient  fenhbles  qu'au  motif 
d'amour  envers  Dieu  !  mais  l'intérêt  que 
et  lui  que  Dieu  nous  préfente!  Egneromerces 
tua  (  a  )  :  Je  ferai  moi-même  votre  récom- 
penfe  ;  la  grandeur  de  votre  couronne  fera 
proportionr.ee  à  la  grandeur  de  vos  lervices 
&  de  votre  ferveur.  Mes  frères,  difoit  Saint 
Bernard  ,  en  nous  engageant  au  fervice  de 
Dieu  ,  nous  promettons  de  grandes  choies  : 
Magr.a  prorr.tfimus ;  mus  de  plus  grandes 
encore  nous  iont  promiles:  Majora promijfa 
funt  nohis. 

De  grands  facrinces  font  exigés,  mais  de 
grandes  récompenfes  font  alfurées.  Ainu* 
euiïïons-nous  encore  plus  à  fouffrir ,  à  fa- 
crifier  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  ne  considé- 
rons pas  uniquement  les  peines  ,  les  afflic- 
tions ,  les  épreuves  qu'il  nous  faudra  etfuyer 
fur  la  terre  :  levons  les  yeux  vers  la  région 
des  vivans ,  voyons  les  couronnes ,  les  feep- 
tres  ,  les  trônes  qui  nous  font  deftinés,  8c 
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que  cette  vue  nous  anime  ,  nous  enflamme» 

ei  courage  ,  (bu venons- nous  quec'cft 

pour  Dieu,  avec  Dieu,  (dus  les  yeux  île 
1 ,  &  dans  L'attente  des  récompenfes  de 
Dru  que  nous  combattons.  Anirr.ons-noi  s 
donc  <-'une  fainte  ferveur,  ne  vivons p  s 
Comn  e  ces  âmes  lâches  en  qui  tuutelt  l.m- 
I  tnt  ,  tout  eft  mort  avant  qu'elles  meu- 
rent ;  vivons  de  Dieu,  ex  d'une  manière 
digne  de  Dieu. 

A  ces  trois  motifs  tirés  de  la  grandeur  de 
Dieu  ,  tic  les  delTeins  lur 
compoilts   prépares  dans  l'éternité*  , 
gnons  les  biens  Lneffables  nue  doit  n-ms  pro- 
curer des  cette  vie  même  une  fainte  rerveur. 

Les  avantages  de  ta  ferveur. 

La  ferveur  dans  le  fervicc  de  Dieu  eft  roue 
à  la  fois  une  fource  de  meritesc5»:  de  vertus, 
une  fource  degractséS:  de  bénédictions,  mie 
fource  de  coniolation  &  de  paix.  Que  faut- 
il  de  plus  à  nos  eccurs  ,  pour  les  engager  à 
cette  l.unte  rerveur  ,  pour  allumer  dans  eux 
le  feu  célelle  d'une  ardeur  toute  fainte? 

Premier  avantage.  La  ferveur  eft  une 
fource  de  mérites  &  de  vertus.  Le  mérite  de 
nos  actions  dépend  (ur-tout  du  motir  ,  tie 
l'ardeur  ,  de  l'empreflement  avec  lequel 
nous  nous  y  portons  :  précieux  avantage 
d'une  ame  fervente. 

inipirée  par  cette  ferveur ,  ce  qu'elle  fait, 
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elle  le  fait  faintement,  dans  toute  la  dureté 
du  motif ,  dans  toute  la  droiture  de  l'inten- 
tion ,  avec  toute  l'ardeur  du  zèle  ,  félon 
toute  l'étendue  de  l'attrait  de  la  grâce. 

PrefTée  par  cette  fainte  ferveur,  tout  ce 
qu'elle  fait ,  elle  le  fait  promptement.  Loin 
d'elle  ces  letardemens  qui  ravifient  à  une 
cme  toutfon  mérite  \  comme  elle  n'a  point 
de  nuage  qui  l'empêche  de  connoitre  la 
volonté  de  Dieu  ,  du  moment  qu'elle  la 
connoît,  elle  l'accomplit  ;  fon  cœur  vole, 
fa  main  fuit  ton  cœur. 

Animée  d'une  fainte  ferveur  ,  ce  qu'elle 
fait ,  elle  le  fait  généreufement  ;  loin  d'elle 
encore  ces  langueurs ,  ces  froideurs  ,  ces 
partages  indignes  d'un  cœur  généreux  S'il 
faut  ofrrir  quelque  acte  héroïque  ,  quelque 
facrihee  marqué  ;  c'eft  alors  que  tous  (es 
ffcntimefls fe  raniment,  que  toutes fes  forces 
fe  réunifient  pour  le  faire  d'une  manière 
digne  de  Dieu  :  non  ,  elle  n'offre  point  de 
ces  victimes  imparfaites  &  défedtueufes  ; 
fon  cœur  les  défavoue ,  elles  blelîent  le  cœur 
de  (on  Dieu. 

Soutenue  par  une  fainte  ferveur  ,  tout  ce 
qu  elle  rait  ,  elle  le  fait  conftamment  ;  loin 
d'elle  fur  tout  ces  viciffitudes  ,  ces  circonH- 
tances  ,  ces  alternatives  (1  ordinaires  &  fi 
funelles  aux  âmes  lâches  i  le  propre  de  la 
ferveur  ,  c'eft  de  conferver  ,  de  renouveler 
de  jour  en  jour  les  forces  de  l'ame  :  la  fer- 
veur n'eft  qu'amour  parfait ,  &  le  feu  de 
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l'amour  parfait  ne  languit  ,  ne  s'éteint 
jamais  ;  au  contraire  ,  toujours  dévorée  de 
cette  foif  ardente ,  qui  eftla  première  béati- 
tude de  cette  vie,  plus  cette  amc  a  faic, 
plus  elle  veut  faire  ;  plus  elle  a  aimé ,  plus 
elle  veut  aimer;  &  oubliant  le  temps  cjui  s'é- 
coule, elle  ne  vifè  qu'à  l'érern'téqui  lubfilte. 

Or,  enagiflant  ainfi  ,  quel  fonds, quelle 
étendue  ,  quel  comble  de  mérites  pour  elle 
aux  yeux  de  fon  Dieu  ! 

Second  fruit  &  fécond  avantage  delà  fer- 
veur ;  elle  devient  une  fource  de  nouvelles 
grâces.  Et  fur  qui  Dicuietera-t-ilf-s  regards 
avec  plus  de  complaifance  :•  fur  qu:  verfèra- 
t-il  les  tréfors  avec  plus  d'abondance,  que 
fur  des  âmes  ridelles  ,  difpofées  à  en  faire 
toujours  le  plus  faint  ufage  ?  fur  des  âmes 
reconno "fiantes  ,  qui  lui  en  témoigneront 
fans  cette  le  plus  julle  retour  -,  fur  des 
ameshumbles,  qui  lui  en  rapporteront  tous 
les  fruits  &  toute  la  gloire  ;  fur  des  âmes 
intérieures  ,  qui  lui  font  unies  ,  qui  mar- 
chent en  fa  préfence  ,  qui  ne  foup"rent 
qu'après  lui  6v  pour  lui  ;  fur  des  âmes  fer- 
ventes, en  un  mot,  qui  le  fervent  d'une 
manière  digne  de  lui. 

Ah!  Seigneur,  fi  vous  faites  pleuvoir 
fur  les  terres  ingrates  &  (tériies ,  que  ne 
ferez-vous  pas  en  faveur  des  terres  fer- 
tiles ?  Si  vous  faites  lever  votre  foleil  fur 
les  climats  les  plus  inutiles,  quels  rayons 
bienfàifans  ne  répandrez-vous  pas  fur  les 
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régions  fortunées  qui  font  fi  bien  préparées 
à  les  recevoir  ï 

Troifieme  avantage  de  La  ferveur.  Elle  eft 
une  fource  de  confolation  &  de  paix  y  rien  ne 
contribue  tant  que  la  ferveur  à  nous  rendre 
le  joug  du  Seigneur  moins  pefant,  à  nous  le 
rendre  même  doux  &  léger.  Rien  ne  coûte 
quand  on  aime  bien  '■>  les  chofes  même  les 
plus  pénibles,  les  plus  dures,  deviennent 
douces  Ôc  confolantes.  Ah  1  c'eft  qu'alors 
Dieu  répand  dans  une  ame  toute  l'onction 
de  fa  grâce  •■,  Se  cette  grâce  divine  }  quelles 
ïmpreiTions  falutaires  fait-elle  dans  nous  ? 
Tantôt  c'eft  une  paix  ineffable  ,  préférable 
aux  plàifirs  des  fens  ;  tantôt  une  joie  intime 
qui  inonde  l'ame  de  fes  douceurs;  tantôt  un 
calme  profond  qui  défarme  toutes  les  paf- 
fions;  tantôt  une  laînte  confiance  qui  fe  re- 
poie  pleinement  dans  îefein  de  Dieu  même. 

Si  nous  n'éprouvons  pas  ces  doux  lenti- 
mens  ,  à  qui  nous  en  prendre  ,  qu'à  nous- 
mêmes  &  à  notre  tiédeur  ?  Rappelons  ces 
beaux  jours  ,  ces  heureux,  jouis  où  nous 
étions  tout  à  Dieu  ,  &  où  Dieu  fe  coramu- 
niquotfi  intimement  à  nous.  D'où  vient  que 
certaine1  amesétoient  autrefoisii  contentes  > 
fi  heureufes  ?  Toux  les  a-nimoit  Se  les  confo- 
10:1:5  rien  ne  leur  coûtoir,  &  ne  les  arrêtoit; 
les  croix  même  &  les  afflictions  leur  paroif- 
loient  douces  ik  précieufes  ;  à  prélent  tout 
leur  pefe  ,  tout  leur  coûte  &  les  gêne  :  les 
plus  légères  mortifications  les  effraient,  les 
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plus  petits  facrifîces  les  étonnent ,  tout  leur 
devient  onéreux  &c  à  charge.  Ah  !  c'elr. 
qu'autrefois  ferventes  &  généreufes ,  elles 
recueilloient  les  douceurs  de  la  manne  que; 
Dieu  leur  préparait  dans  le  déiert  même;  &c 
qu'à  préfent ,  tiedes  &  languiflantes  ,  elles 
ne  trouvent  que  l'amertume  que  leur  a  dif- 
tilée  leur  tiédeur  de  leur  négligence  :  rani- 
mons donc  tous  les  fentimens  de  nos  cœurs , 
rallumons  dans  nous  ce  feucélefte&  divin, 
&  bientôt  nous  éprouverons  fes  effets  falu- 
taires  :  que  il  Dieu  daigne  nous  éprouver 
encore  ,  malgré  les  efforts  que  nous  ferons 
pour  lui  plaire  ,  nous  trouverons  dans  nos 
épreuves  même  un  fonds  de  coniolation  ,  en 
les  regardant  comme  une  juite  fatis faction 
pour  les  infidélités  des  enfans  prodigues ,  &c 
un  moyen  allure  de  rappeler  les  grâces  du 
Fere  des  miféricordes. 

Pratiques. 

i°.  Faire  toutes  fes  aérions  dans  une 
grande  pureté  d'intention. 

i°.  Agir  en  tout ,  autant  qu'on  le  peut  , 
par  le  motif  de  l'amour  divin. 

3  e.  Etre  fidèle  dans  les  plus  peateschofes. 

40.  Promettre  à  Dieu  de  ne  lui  rienrefufer. 

50.  Quand  il  fe  préiente  quelque  grand 
facrifice  ,  quelque  acte  héroïque ,  s'y  porter 
avec  générohté. 

6°.  Penier  fouvent  que  la  ferveur  eft  le 
moyen  le  plus  court  &  le  plus  allure  pour 
arriver  à  la  perfe&ion, 
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P  R  t  I  t  I. 

Ï.;.s  ,  â  mon  Dieu  ,  que  ceux  qui   \ 
ireni ,  doivent  eue  des  adorate  m  en 
ciprit,  cV  que  ceux  qui  vous  fervent  doivent 

i  :  Spiri- 
tus  fervente*  Do:  a]     i  I 

aeai-je<  Sentiment;  animez- 

.  un  feu  dé- 

int  ,    allume?   <1  ris  moi  elles 

ors.  lit  ce  vous  (ervir  en  Dieu  que  le 

ne  montrer  que  i  que 

gence  dans  votre  (erviccîc'cft-lacepen- 

VOS  yeux   ju'quW  pfé- 

fène  :  comment  les  larmes  abondant! 

coulent-elles  pas  des  miens  i  comment  une 

leur  amerenebriic-c-elle  pas  m. 
à  peine  dans  toute  m»  vie  ai-je  pa  Ile  quel- 
ques jours  dans  «ne  teinte  ferveur.  Mon 
i ,  oublie?  le  paffi!  ;  mail  pow  L'avenir  , 
plus  que  dans  une  fer- 
veurgénéieuie  ^  uncresvetM  confiante,  qui 
pair  I  les  langueurs  île  toute  m  i  \  ie  , 

immortelle  ,  qui 
ne  s'accordera  qu'à  ceux  qui  auront  géné- 
jeufement  combattu  fous  les  étendards  de 
la  ferveur  &  du  laint  amour. 

(<7  )  Kom.  11. 
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gcnéreules  ,  au  contraire  ,  s'arment  contre 
elles  mêmes,  s'élèvent  I  Dieu  ,  escomptent 
fur  les  lecours  de  fa  grâce  ;  c'elt  à  elles  feules 
que  je  parle  ,  les  autres  ne  loin  pas  capables 
de  ces  grands  lentimens. 

Voici  donc  en  quoi  conhlte  ce  renon- 
cement ;  jufqu'où  il  porte  (on  étendue  ,  ÔC 
jufqu'où lésâmes  fidelîes  doivent  porter  leurs 
cri  .rts. 

Le  renoncement  ablolu  n'eit  autre  chofe 
que  la  mort  à  (oi-même. 

Il  faut  fou  vent  mourir.   Avant  que  de 

mourir  ,  diloit  un  grand  Saint ,  la  (eule  vie 

vi  ritable  ,  c'eit  de  vivre  de  Dieu  >  êv  on  ne 

peu.  Dieu,  qu'en  le  renonçant  foi- 

;         e.  Mais  en  quoi  &  comment?  L'Efprit- 

le  dira ,  la  grâce  le  pi  éfentera  :  heureufe 

'.  qui  voudra  l'entendre  ,  ck  plus  encore 

.  \u  rcera  de  le  pratiquer  ! 

Mourir  à  ion  prop  eefprit,à  les  penfees  , 

à  les  vues  ,  à  fes  retours  ,  à  fes  réflexions 

inutiles. 

Mourir  à  fon  cœur  ,  à  fes  defirs  ,  à  Ces 
affections  ,  à  fes  attaches  trop  naturelles. 

Mourir  cà  Ci  volonté  ,  à  (a  vivacité,  à 
fon  indocilité  ,  à  fes  réfiilances ,  à  fes  ré- 
pugnances. 

Mourir  à  fes  fens  ,  à  res  goûts ,  à  fesdé- 

cs  ,  à  fes  d  llcateflts ,  à  fes  Satisfactions , 

à  fes  recherches,  A  les  aifes.  Le  corps  donne 

touvent  la  mort  à  l'Orne  ;  de  la  vie  des  feus 

b  vie  de  l'esprit. 
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Lp  un  mot  ,  mourir  à  tout  ,  c*eft  U  feule 
vit   le  1 

ne , 
vous  n'êtes  |  re  moite  »  von 

ci  c  ré  bien  vivante  •  vou  •    vis  le 

/  ,   vous  en 

ntrer  enfin  il.ois  la  grande 
ce  renoncement  | 

lainten 

1  i  \  :  C  '.  c  i  r  l]  ■  : . 

ttc  vie  intérieure  >  c  left< 
(1  . 

qu'il  refte  peu  d<  i  rir, 

. 
p  ui  vivre:  u 

i       toute  vivante  à  vous- même  , 

d'ann  i  reçues  , 

tant  de  u  eut- 

hés  ,  d'i:.  ,  de 

S'il  i  \  présent, que  <U-  cho- 

ies vivraient   m.  i   VOUS  d'une  vie 

•  donc  t< 
nd  ouvrage  de  ». 
téricure que  Dieu  demande  d< 

Portez  \  •  s  vues  8c  vosflenrs ,  tout  le  reftç 
hl  mérite  pas  \o  regards  3  uu  do. s  txc;ur 
v   regrets, 
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Réflexions  &   Propos. 

10.  Ce  renoncement  eft  quelque  chofe 
de  bien  grand  ,  de  bien  (ubllme  ,  de  bien 
pénible  ;  il  paroît  prefque  au-defïus  des  for- 
ces de  la  nature. 

2e.  Il  eft  cependant  poffible  ,  puifque 
Jelus-Chrift  le  confeilie  &  y  invite  les  âmes. 
Combien  de  faims  l'ont  généreufement  pra- 
tiqué, &  fe  font  ainh  élevés  au-defïus  d'eux- 
mêmes,  pour  aller  à  Dieu  ,  &  remplir  les 
deffeins  de  fa  grâce  fur  eux  î 

3°.  Il  eft  même  abfblument  nécéflaire  , 
puifque  le  même  Jefus-Chrift  nous  annonce 
expreffément  que  celui  qui  ne  renonce  pas 
à  tout ,  ne  fauroit  être  au  nombre  de  fes 
difciples. 

4°.  Ce  renoncement  n'eft  ,  après  tout , 
qu'un  renoncement  d'efprit  &  de  cœur  ;  le 
renoncement  réel  &  effectif  n'eft  pas  pour 
tous,  il  y  a  différentes  places  dans  la  maifon 
du  Père  célefte. 

50.  Il  ne  faut  pas  l'entreprendre  tout  à  la 
fois  ,  &  efp/rer  de  le  porter  d'abord  à  (on 
terme  ;  on  doit  aller  pas  à  pas  dans  cette 
voie.  Voici  dans  la  pratique  le  chemin  qu'on 
peut  fuivre  : 

i°.  Renoncer  d'à bord  à  toutes  les  cho- 
fes  illicites  «Se  défendues  :  c'eft  le  premier 
pas. 

2°.  R.  énoncer  aux  chofes  extérieures  > 
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même  permifcs  ,  quand  la  néceiîité  ne  le> 
exige  pas. 

5°.  Renoncer  aux  fentimens  qui  ont  la 
mo-ndre  oppohtion  à  la  grâce  ,  &  qui  peu- 
vent mettre  le  moindre  obltacle  à  la  perfec- 
tion &  aux  vues  de  Dieu. 

4°.  Renoncer  à  toutes  les  attaches  hu- 
maines «Se  naturelles  ,  qui  occupent  trop  le 
cœur ,  &  qui  ne  fe  rapportent  pas  entière- 
ment à  Dieu. 

5°.  Renoncer  même  aux  goûts ,  aux  con- 
folations  que  l'on  peut  trouver  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu;  du  moins  ne  pas  les  rechercher 
&  s'y  arrêter  :  quand  Dieu  les  envoie,  les 
recevoir  avec  actions  de  grâces  ;  mais  les  lui 
rapporter  comme  à  leur  fin ,  &  prendre  bien 
garde  de  fe  les  approprier. 

6°.  Renoncer  enfin  à  toute  autre  vue  ,  à 
toute  autre  penfée ,  à  tout  autre  projet ,  à 
tout  autre  delir  qu'au  defir  unique  d 'être  à 
Dieu  ,  de  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  ,  par 
une  mort  entière  à  foi-même. 

Apres  tout,  tout  le  monde  n'eft  pas  obligé 
a  la  perfection  la  plus  fublirhe  de  ce  renon- 
cement :  il  eft  des  ame^quiv  font  appelées  ; 
elles  doivent  s'efforcer  d'y  atteindre  ;  les 
autres  y  font  invitées  ,  elles  doivent  y  af- 
pirer ,  du  moins  ne  jamais  arrêter  &  bor- 
ner dans  elles  les  impreflions  de  la  grâce  : 
qu'elles  admirent  les  bontés  de  Dieu  dans 
les  prodiges  opérés  en  faveur  de  ces  âmes 
généreufes ,  qui  ont  allez  de  courage  pour 
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fe  livrer  fans  réferve  aux  opérations  de 
î'Efprit-fainr.  Ditu  les  préfente  aux  yeux 
des  hommes  comme  autant  de  monumens 
qui  annoncent  fa  gloire. 

Prière. 

ODieu  vivant  s  &  principe  de  vie ,  qui 
avez  daigné  vivre  &  mourir  pour 
nous  ,  vivez  &  régnez  dans  nous  ,  afin  que 
mourant  ici-bas  à  nous-mêmes  ,  nous  puif- 
jfîons  ,  à  jamais  vivre  de  vous  ,  avec  vous  , 
principe  de  tout  bien  6c  terme  allure  de  tous 
vos  élus. 
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PRATIQUE 

Sur    l'ufage    du    Crucifix. 

'E  s  t  un  ufage  aiïez  ordinaire  parmi 
'les  Chrétiens  d'avoir  un  crucifix  à  leur 
oratoire. 

Confinerons  les  grandes  vérités  qu'il 
pr  Tente  ,  <k  les  grands  fentimens  qu'il 
infpire. 

La  vue  du  crucifix  nous  fait  connoî- 
tre  quatre  vérités  fondamentales  dans  la 
religion. 

i°.  Il  nous  apprend  quelle  eft  la  gran- 
deur de  la  juftice  redoutable  de  Dieu  ,  qui 
a  exigé  une  telle  viclime  pour  appaifer  la 
gloire  outragée  :  comprenons  ce  que  c'eft 
qu'un  Dieu  faint  ,  un  Dieu  outragé  ,  un 
Dieu  vengeur  ;  combien  il  eft  terrible  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  » 
&  de  devenir  l'objet  d'une  juftice  à  jamais 
vengerefle. 

i°.  Il  nous  montre  quelle  eft  la  gran- 
deur 8c  l'énormité  du  péché  qui  a  armé  la 
colère  du  ciel ,  qui  a  élevé  un  Dieu  fur  la 
croix, qui  a  verfé  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fon  fang;  en  un  mot ,  qui  a  mérité  une 
telle  peine.  Quelle  horreur  ne  doit  pas  in£. 
pirer  le  péché  #   &  de  quel  œil  Dieu  doit-il 
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regarder  une  ame  qui  en  eft  coupable  ?  Si 
on  le  conuoifloit  ,   le  commettt oit-on  ja- 
mais, &  fe  conloleroit- on  jamais  de  l'avoir 
comm.b  ? 

3e.  La  vue  du  crucifix  nous  fait  connoî- 
tre  quelle  eft  la  grandeur  île  l'amour  que 
Jefus-Chrift  a  eu  pour  nous  ,  de  vouloir 
bien  le  charger  du  poids  de  nos  iniquités, 
ie  rendre  la  vi&imede  nos  péchés,  endurer 
la  mort  pour  nous  rendre  îa  vie  ,  fe  faire 
an  ithême  aux  veux  de  (on  père  ,  pour  nous 
réconcilier  j.Vk:c  lui.  O  amour  !  en  fut-il 
jamais  de  fi  grand  ?  cv  par  quel  amour  pour- 
rons-nous jamais  répondre  à  un  tel  excès 
deboiiU 

40.  La  vue  du  crucifix  nous  fait  encore 
connoître  quelle  eft  l'excellence  ex  la  dignité 
de  notre  ame  ,  pour  avoir  été  rachetée  à 
ce  prix,  èv  jugée  digne  d'une  telle  rançon. 
O  hommes ,  dit  Saint  Auguftin  ,  voulez- 
vous  comprendre  quelle  ett  la  dignité  de  ce 
qu'un  Dieu  mourant  a  racheté  ?  voyez  à 
quel  prix  il  l'a  racheté  :  Vis  fere  quid  émit  ? 
ride  quanti  émit.  Un  Dieu  Sauveur  voyoit 
d'une  part  nos  âmes  en  danger  d'une  dam- 
nation éternelle  ,  &  de  l'autre  la  nec<  flîté 
de  donner  Ton  fang  &  fa  vie  pour  les  rache- 
ter y  il  n'a  point  balancé  ,  ik  pour  le  falut 
de  cette  ame,  il  a  facrifé  fa  vie  &  verfé 
ion  fang  ;  Ôc  cette  ame  ,  on  la  néglige  ,  on 
l'expofe,  on  la  déshonore,  on  la  facrifie , 
on  la  perd  ,  ôc  fou  vent  pourquoi  ?  . .  .  Où 
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cl  cft  notre 
Image  «i'un  Dieu  crue  fie  .  m  de 
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lui  dirai-je  ,  c'eft  donc  moi ,  ce  font  donc 
mes  péchés ,  plus  encore  que  les  bourreaux  , 
qui  ont  caule  votre  more  ;  &  je  ne  meurs 
pis  de  douleur  ,  &:  je  puis  vivre,  après 
avoir  donné  la  mort  à  l'auteur  de  la  vie  î 
Hélas  I  ;e  le  Fais  encore  tous  les  jours  ;  par 
mes  péchés  je  le  crucirîe  de  nouveau.  Mon 
Dieu  ,  grand  nombre  de  réprouvés  dans 
l'enfer  ne  vous  ont  jamais  ni  fi  fouvent, 
ni  il  grièvement  otïenféque  moilO  repentir, 
venez  bnler  mon  corur  de  douleur,  arrofer 
mes  yeux  de  mes  larmes  ;  faites  qu'elles  ne 
tari  lient  jamais ,  qu'elles  ne  ceflent  de  cou- 
ler jufqu  au  dernier  (oupir  de  ma  vie  ! 

2e.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous 
confier  d  ins  nos  peines. 

Si  je  conlidere  mon  Dieu  attaché  à  cette 
croix  ,  de  quoi  pourrai-je ,  oferai-je  me 
pliindre  ?  Je  Tourne  ;  &:  que  n'a-t-il  pas 
fourren  ?  Je  luis  accablé  Tous  le  poids  de 
mes  peines -,  &  ne  l'a-t-il  pas  été  fous  le 
poids  de  la  croix  ?  Mes  yeux  font  noyés 
dans  leurs  l.irmes  ;  les  fiens  (ont  noyés  dans 
fon  lang.  il  étoit  innocent,  ik  je  luis  coupa- 
ble ;  il  fourïroit  pour  moi ,  &  je  ne  voudrois 
rien  fouhYr  pour  lui  1 

Ah  !  qu'une  ame  qui  eft  au  pied  de  la 
croix  y  trouve  de  douceur  8c  de'  paix  ,  au 
milieu  de  toutes  Tes  peines  !  un  martyre 
douloureux  Se  continuel  a  des  charmes  pour 
elle.  O  mon  D:eu  !  s'ecrie-t  elle  ,  que  t  >uce 
ma  joie,  mon  bonhjurence  monde, foienc 


ou  la  Rfligion  pratique.  287 
rie  (ouvrir  avec  vous  &  pour  vous  !  que 
toute  ma  confolation  fur  la  terre 
d'être  privée  de  toute  confolation  !  Mou 
Dieu,  mon  amour  eft  crucifié ,  de,  je  pour- 
rois  goûter  quelque  plaifir ,  &  me  plain.ire 
de  quelque  affliction  ?  Non  ,  mon  jJo 

Sauveur  ,  quelque  qu'elle! 

erre,  l'unique  parole  qui  fbn  rade  rri  1  bou- 
che, l'unique  fencimenrqi  iera  îians 
mon  cœur,  fera  celui-ci  : /*  u.  Et  ne  d 

m'eftimer  heureux  ci  [c  (pùf- 

fre  avec  mon  Dieu  ,  je  fourrre  pour  mon 
Dieu  ,  }é  foutfrè  fous  les  yeux  île  mon  Dieu. 
Je  fuis  afluré  des  grâce-,  de  mon  Dieu  en 
/ouifrant,  &  par  mes  (buffrances ,  j'efpere 
iferfacbl  ;        -  .'".urj  i'  ,  mé- 

riter tes  recompenlês  ;  quels  plus  gi  •    1 
m  >rifs  île  patience  , 
confolation  dans  mes  peines  ! 

3°.  Le  crucifix  nous  préïente  le  modèle 
le  plus  allure,  pour  nous  formera  la  pra- 
tique de  toutes  les  w;tus.  La  cioix  de  ]c- 
lu.-L'hnit,  viit  saint  Augustin  ,  cli  comme 

d'où  il  nous  prêche  . 
où  il  enleigne  :  cathedra  docenfis.  Four  me 
rorrr.  es  les  vertes  ,  je  n'ai  qu'à  me 

placer  tU  pied  de  la  croix  ,  tk  jeter  les 
veux  fur  le  grand  modèle  qu'elle  me  prè- 
le, ue.  Voilà,  me  dis- je,  l'auteur  (5e  le  co::- 
fôrhmâteur  de  la  foi  ;  c'eft  en  lui  que  je 
dois  croire  i  c'eft  lui  que  je  dois  adorer  : 
Credo,  Domine.  Voilà  le  grand  motif  de  mon 
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eijpérancej  en  lui  feul  je  puis eipérer  quel- 
que pan  à  la  récompensé  :  In  te ,  Domine  , 
/.  Voilà  celui  qui  m'a  aimé  jufqu'à  la 
,  par  autant  de  voix  qu'il  a  de  plaies  , 
il  me  demande  mon  caur  ,  pourrois-je  lui 
réfuter  mon  amour  >  Diiigam  te  ,  Domine. 
Si  le   1  »UV<  •  ;.r  de  mes  péchés  me  jette  dans 
dans  les  alarmes,  une  voix 
fe   rette  me  dit  au  fond  du  cœur  :  jette-toi 
me  s  pi  nés  facréesi  je  lens  alors  animer 
toute  ma  confiance.  01  je  veux  exercer  mon 
coeur  a  la  contrition  ,  j'entends  la  vo  x  de 
mon  Dieu  mourant ,  qui  me*  dit  :  Ame  (enfî- 
tes crimes  m'ont  coûté  tout  mon  fang, 
Si.  ils  ne  t  ont  p^s  arraché  une  larme  ;  mon 
a  tes  de  l'enfer  ,   &  il  n'a 
»re  pu  brilèr  la  dureté  de  ton  caur.  Pour 
m'animer  à  la  mortifie  mon ,  à  la  pénitence, 
à  la  patience',  je  connaître  mon  Dieu  tout 
.ai  de  plaies,  ce  je  comprends  que  je 
ne  dois  pas  eue  un  membre  délicat ,  fous  un 
chef  couronné  d'<  parcs. 

Rien  de  Ci  vrai;  pour  parvenir  à  la  véri- 
table lagclVe,  le  crucifix  cft  le  grand  livre 
qu'd  faut  lire.  A  l'école  de  la  cioix  ,  on 
apprend  tout.  Si  on  confultoit,  (i  onnv'  i 
bien  ce  livre  dé  vie  ,  on  n'auroit  pas  befoin 
de  Prédicateurs,  ni  de  fermons  i  &  quel  eft 
le  ri  ir  h  éloquent  qu    nous  annonce 

avec  tant  de  t-  n  c;t  ce  grandes  vérités,  :  Heu- 
rt ux  les  pr.r.  rés  i'elprits  :  heureux  ceux  qui 
pleurent  :  heureux  ceux  qui  foufrreht  perlé- 

cution  : 
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cution.  M  ilhcur  à  vous  ,  rulies  :  milheur 
.1   vous  qui    vive/,    dans  : 

ie   ce    montk  livre   elt 

divin J  S.iint  Antoine  d  lot  qu'd  avoit  tou- 
r  Jeux    grandi  livres  lous  les  yeux,    li 

vue  du  v.  y  adorer  les  grmdeurs  de 

Dieu  ,  cv  T  m  igc  d'un  Dieu  a 
jr  contempler  tet  venus ,  8c  lesim 

Prière. 

CRoix  <  ilucaii  ferez  donc  IV    '  • 

me  former  tique  des 

vertus  |  méditer  les  grandes  ^  mi 

. ,  me  détromper  des  vanités  de  ce 

monde  ,  me  conlo!er  dans  mes  peines  , 
prendre    les  traits  de    reflemblance 

l'homme  «le  douleur  ,   le  grand  mo  lele  de* 
t  \  »us  .  ble  Sauveur  , 

accordez-moi  h  nracc  ,  non  -  feulement 
d'avoil  louvent  votre  image  ions  les  veux  , 
mais  encore  de  la  poiter  conftamment  gra- 
vée dans  mon  ccrur. 

Pratiques. 

\°.  Avoir  toujours  dans  (on  apparter: 
l'image  d'un  Dieu  crucifie'  :  plu 

tent  une  attach  e  h  leur  cm: ,  ou 

fur  leur  poitrine   :   heureux   ceux  qui  l'ont 

profondément  gravée  dans  leur  cuur! 

a°.   Jeta  içuvcnj  les  yeux  Ru   c 

N 
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image  facrée  de  l'homme  de  douleur  3 
comme  fur  le   modèle  des  prédeftinés. 

$°.  Se  proiterner  fouvenr  aux  pieds  de 
fon  crucifix  ,  baifèr  Tes  plaies  bcrcts  ,  de 
s'y  réfugier  comme  dans  un  afyle  allure. 

4U.  Les  vtn  iredis  ,  pratiquer  quelque  pé- 
nitence en  fou   honneur. 

5°.  Dans  les  afflictions,  les  tentations 
de  la  vie  ,  recourir  à  ce  Dieu  crucihé  5c 
fouftrant  pour  nous. 

6°.  Dans  les  maladies,  fe  recommander 
à  Jefus  agomfantlur  la  croix  ;  c^MamorCj 
remettre  notre  ame  entre  Tes  mains. 
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PRATIQUE 

Four  le  commencement  de  l'année  : 

Sur  ces  paroles  du  Proplv  te  Ifaïe  :  i?e- 
cogi'abo  tibi  annos  meos  in  amaritudine 
animas  mcx  (a). 

NOus  venons  3e  hn'r  une  année  ,  en 
voici  une  ncuvcl'.e  qtri  commence: 
peut-être  n'en  venons  nous  jamais  la  rin  : 
comlven  qù  la  commencent,  &  qui  ne 
la  tîn'ront  pas  ?  Si  nous  étions  aflt  rés  de 
mourir  cette  année,  que  ne  ferions  nous 
p*s ,  &  que  ne  voudrions-  nous  p.îs  avoir 
fait  ?  Dilpofons-nous  à  la  piller  fa:  n  te- 
rne m  ;  erjtrons  dans  les  (enrimens  du  Pro- 
phète ,  &  d!ons  lincérement  avec  lui  :  Re. 
cogitabo  tibi  annos  meos  ,  Ê'c  je  me  rappel- 
lerai, ô  mon  Dieu,  devant  vous,  dans 
l'amertume  de  mon  cœur  ,  mes  années 
pa  liées. 

Voici  donc  les  grandes  vérités  que  ces 
années  paflées  nous  préfentent  ,  &  les 
juftes  conf  quences  que  nous  devons  en 
tirer  ;  méditons- les  le  refte  de  nos  jours, 
à  peine  iuirïront-ils  pour  les  approfond  r. 

(If "fia.  & 

Ni 
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Première  vérité.  Il  y  a  un  certain  nombre 
d'années  que  nous  fommes  au  monde  ;  les 
uns  (ont  déjà  b  en  avancés  dans  leur  courfe  -, 
les  autres  ne  font  encore  que  commencer 
leur  ca:  rit  re.  Tel  ne  compte  encore  que  les 
quinze  ou  les  vingt  années  ;  tel  autre  voit 
déjà  les  cinquante  ,  les  fo'.xanre  années  ac- 
cumulées. C'eit  l'Etre  fuprême  qui  nous  a 
donné  la  vie  i  c'eit  une  grâce  ,  c'eft  un  bien- 
fait :  il  pouvoit  nous  laifler  dans  le  néant , 
cV:  ne  jamais  nous  en  tirer  ;  nous  y  avions 
et:-  une  éternité  ,  nous  y  pouvions  encore 
relier  une  éternité  toute  entière  plongés  dans 
les  ténèbres  de  ce  néant ,  fans  jamais  voir 
Dieu  ,  hors  d  état  de  l'aimer  ,  incapables 
de  Le  pofLder:  Dieu  en  a  difpofé  autrement; 
il  nous  a  mis  au  monde  \  il  y  a  un  certain 
nombre  d  années  que  nous  y  vivons  :  y  vi- 
vons-nous pour  Dieu  qui  nous  y  a  mis  ? 

Seconde  vérité.  Ces  années  que  Dieu  nous 
a  données  fur  la  terre  ,  ne  nous  ont  été 
données  que  pour  être  employées  pour  Iç 
ciel,  pour  travailler  à  notre  (alut ,  cV  pour 
nous  préparer  à  L'éternité  ;  ce  n'eft  qu'à  cette 
Un  qu'elles  ent  étédeftinées-,  fin  i>  neceilaire, 
que  nous  u'avons  jamais  pu  lans  crime  nous 
en  éloigner  un  infiant  ;  &  s'il  y  a  un  inftanc 
où  nous  nous  en  foyons  éloignés,  c'effc  une 
èfpeçe  de  profanation  du  temps  que  nous 
avons  à  nous  reprocher  :  fin  iî  niceiTaire  , 
que  Dieu,  tout  Dieu  qu'il  e(r  ,  n'a  pu  nous; 
jjiipenlçt  d'y  tcndxe  fans  cefTe  ;  nous  pou- 
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vonsbien  no" 

vic  ,    aux  affaires  du  rem-,  nous  ne 

pouvons  que  nous  y  prêter ,  &  n 
nous y  livrer;  &  encore  faut- il  no 
fer  tellement  que  leur  deftin  ition  :  ; 
roit  •  cl,  &  que  les  ifl 

temporelles   (oient    toujours  rapporté< 

fin  unique  S 
île  Dieu  ;  telle  efl  :nce  île  notre  d'-l- 

ttnation  ,  «.le  notre  être  cV:  île  no 
|  >ns  nous  ajouter;  Tel  eft  l'u 
non  .  t  ! 

Troifieme  vérii  I  i  s  années  pauent ,  5c 
ni  bien  vite.  Hélas!  le  nuage  q 
vent  diilîpe  ,  la  lèche  qui  vole  dans  les 
l'éclair  qui  brille  un  mitant  au\  yeux, 
&  qui  l'indant  d'après  dilpan 
iPOBvemt  nr  plus  rapi  le  ?  Qu*eft-ce  que  notre 
vie  I  Voyei  cette  fleur;  elle  parolt  le  m 
elle  S'épanouit  à  midi  ,  le  for  elle  (e  flécrit, 
éx  n'eu*  plus.  Voilà  notre  im-.ge  5  rous  les 
jours  nous  le  difons  nous  mêmes  :  comme  le 
temps  pafTe  ;  hélas!  comme  le  temps  pafle! 
quand  on  eft  au  commencement  d'une  an- 
i.  ,  il  Itmble  que  cette  année  ne  finira 
jamais;  on  eft  au  bout  lans  lavoir  com- 
ment. Quand  on  eft  à  1  âge  de  quinze  ,  de 
vingt  ans  ,  on  s'imagine  qu'une  vie  de  cin- 
quante ,  de  loixante  ans,  eft  une  carrière 
immenfe  ;  &  quand  on  y  eft  arrive* ,  on  eft 
tout  lurpris  de  voir  comment  elle  s'eft  écou- 
lée. Les  années  ,  die  le  Prophète  ,  prennent 

N  3 


j  94         l'Ame    sanctifiée, 

les  ailes  de  l'aube  du  jour  ,    £v  s'envolent 
r.vec  h  np:dité  des  inftans  ;  tout  pallc  , 
tout  difparoit  ,   &   nos  yeux  étonnés  cou- 
reur en   vain  après  ce  qui  a  difpara. 
Quatrième  \  *rii  .  Quand  ces  années  font 
;CSj  elles  le  loin  pour  toujours  ;  une  fois 
es  ,  elles  tntrent  dans  le  fein  de  l'éter- 
,  elles  y /ont]       i     >ur.  Ceft  le  terme 
iflri  aboi;.        c'eft  le  terme  où 
nous  allons  tous  mus  r  unii  ;  c'tll  l'abyme 

ci  pour  toujours , 

que   jamais  les  regrets  &   les  (o 

ju  lient  ramener  les  années  5:  les  rappeler; 

on  peut  bien  en  rappeler  l'idée  èv  le  loave- 

.  mais  jamais  la  p  ifièfiîon  cv  l'uiâge» 

1  '.:r  co  us  eft  fini ,   nou  ■  fa  (bns  le  n  >tre  , 

ch  Ki!  .  \i!c  &  tend  \  ion  terme  ,  elles  au 

t  ,  cV  nous  à  l'éternité  ;  leur  cours  cft 

;  leur  perte  tft  irréparable. 

quieme  ver. té.  I  qui 

piflent  ,  il  y  en  a  une  qu;.  (tra  pour  nous  la 

1ère  ;  cela  eit  c   r.:t:nt  :  il  y  en  a  une 

î.wiis  commenctror.s  ,   ce  q  le  nous  ne 

>ns  pas;  au  commencement  de  cette 

année  ,  vous  fou:.  IX  autres,  on  vous 

iouhaiteraà  \ou3  même  une  heureufe  an- 

.  fu  vie  d'un  nombre d  années j  &  Dieu, 

eu  hau.du  ci(  l  :  non,  c'eft  ppur  vous 

L^dcj  Luc  unmencemem  de  cette  an- 

liée,  on  aura  des  vues,  des  projets-,  on  dira  > 

me  o,i  fak  d'ordinaire,  cette  année  je 

feiaij  je eiir^i ,  cxc.  Dieu,  fouverain  arbitre 
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il  iiu  cirl  ,  dira  :  non  , 

rous  ,  ni  ce li  ooBr 

- 

n'ert  pas 

,  c'cfl  lu.  ■  :  une 

année  où  CCH  certain. 

• 

1 

asiarm  j  •  reprends  tome* 

eesvéi  tés,  je  • 

ce  il  ins  »  im- 

men  \  ons  !  i 

ble  d 

Il  '.  un    1 1   1  11  ambre  de  1 

que  ie  mil  UU  1  1  u  n\  ,    1  1 

que  • 

'  1  que  m'en 

• 

que  ;  1 

M  CCS 

ra  t  p.)u;  Diea  l 
fait  pour  le  (alut  de  ;.  mit 

nt  pille. 
:   I  '    LnlLi  qu  '   ces  da  I 

&  la  1 
Quell 

♦ 
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dans  le  néant  &  la  vanité  ;  années  inquiètes, 
palfëes  dans  le  trouble  &c  l'agitation  des  af- 
faires ;  années  profanes  ,  paflées  dans  les 
amufemens  &  les  illusions  de  la  vie  ;  années 
criminelles,  perdues  dans  l'aveuglement, 
les  égaiemcns,  les  excès.  Parmi  tant  d'an- 
nées  ,  y  en  a-t-il  une  leule  qui  ait  étépalTéc 
bien  ttuntement  lelon  Dieu?  O  triftes  an- 
nées !   o  jours  couverts  de  nuages  ! 

Parmi  les  années  qui  pallent ,  il  y  en  a 
une  qui  fera  pour  nous  la  dernière  :  quelle 
fera  cette  année  ?  quelle  ell  l'année  qui 
portera  le  coup  ,  qui  terminera  la  carrière  ? 
quand  viendra  cette  année  ?  dans  quel  état 
ferons- nous  ?  en  quel  temps  de  la  vie,  en 
lieu  delà  terre?  en  quel  état  de  la  con- 
*  ce  ?  dans  quelles  dilpodtions  devant 
Q  î  Terriblrs  vérités  !  mais  relpe&able 
muge  !  Arrêtons-nous  fur  le  bord  de  l'a- 
rn  me  ;  craignons  d'interroger  le  Seigneur  : 
peut-être  pour  toute  réponle  nous  feroit-il 
entendre  cet  oracle  terrible  :  A  l'heure  , 
iîu  moment  où  vous  y  penferez  le  moins  : 
Qi/â   hvrâ    non   yutctis. 

Que  nous  rcfte-t-il  donc  ?  Ci  ce  n'eft 
d'entrer  dans  les  fentimens  du  Prophète 
pénitent  ,  &  de  dire  avec  crainte  &  trem- 
Mement  comme  lui  :  R  ecopitaâo  tibi  annos 
meos  y    in  cmaruudint  antmœ  mcoe. 
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ME  1  D  ,   profterr. 

_>ur 
vous  faire  une  amen  le  honorable 

que  !  !    DM 

/. 

mes  gémiflemens  &  mes  1  tupirs,  p'u 
les,  que  je  '• 

dans  ia  douleui  :  urne  de  mon 

ameqae  je  le  1e  je  les  déplore  , 

1  ces  trifte 

voodi  1  Mans  mes  Larmes,  les  œ- 

pier  dans  mon  lang  :   tn  amêrttudirit.   I 

|e  mes  :    .  c  .nia- 

.  foupirs  ,  u  ce 
1  ir.r  de  m.i    1 

1  ,    !  ornent  . 

moment  )e  le  pro- 
s ,  lies  année 
1 

t .  4 
..  . 

es  nouvelles  qui  pour- 
ront me  difpoieràuneétern  ce  bienheureufe. 
Tels  (on;  mens  que  je  forme  ,  61 

I  rends  en  commet, 
cette    am  :    la   p  ilier   nias  l 

nennement  a 

afin  que  h  elle  doit  êtl 
vie  ,  elle  lo.t  du  moin 
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elle  doit  être  en  effet  la  dernière  ,  je  vous 
offre  dès  à  préfent  mon  facrirîce  :  ô  mon 
])ieu  ,  daignez  l'accepter  &c  agréer  l'hom- 
mage que  je  vous  en  fais  !  heureux  li  mes 
années  n'avoient  été  employées  qu'à  vous, 
forvir  &  à  vous  aimer  ! 
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PRATIQUE 
"Pour  le  temps  de  l'Avent  &  du  Carême. 

QUoique  tous  les  temps  (oient  des  temps 
-  de  fa  lut  cv  de  grâce  ,  cv  que  dès  lors 
ils  doivent  tous  être  conlacrès  à  la  piété  è>:  à 
la  fainteté ,  il  y  a  cependant  dans  le  cours  de 
l'année  certains  temps  particuliers  qui  exi- 
gent de  nous  des  fentimens  encore  plus 
faihts  2c  plus  intérieurs  ;  tels  font  les  temps 
de  l'Avent  cv  celui  dû  Carême;  temps  pré- 
cieux, à  raifon  des  grands  my {leres  auxquels 
on  fc  prépaie  ,  pour  être  en  état  de  les  célé- 
brer ,  cv  de  •  bon- 
tés que  Dieu  répond  iur  le  cceur  des 
fiât  les  faintement  préparés. 

Le  temps  de  l'Avent  eft  un  des  temps  des 
plus  falutalres  de  toute  l'année. 

L'Eglifè  commence  par  là  Ton  année;  elle 
la  commente  pour  annoncer  le  grand  jour 
du  jugement  aux  fidèles.  L/Eglife  fe  difpofe 
ôc  ck£jc,c  les'enrans  à  ie  çïiipofèr  à  recevoir 
un  Dieu  naiflant,  prêt  -.  venir  au  monde 
pour  le  racheter.  On  c!t  rlors  fur  le  pofhr 

finir  une  année  .   *-:  d'en  commen'" 

n  •  r  ai'      -er  une 

vetté,  oui  fera  p<  * 

à*  motlt  de  fandifier  le 
Wmp5  ce  1  Àvent  ! 

N  G 
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Le  temps  du  Carême  effc  encore  plus  pré- 
cieux pour  les  fidèles  qui  ont  l'efprit  de  1 1 
foi.  L'fcgufe  l'a  établi  pour  offrir  à  Dieu  par 
la  pénitence  une  partie  de  l'année,  pour  en- 
ics  enfans  à  monter  tur  le  calvaire  ,  8c 
à  lu  ivre  Jelus-  C'hr  lt  qui  te  dilpote  à  aller 
offril  le  grand  lacriticc  de  notre  rédemp- 
tion. Enfin  '  I  eft  deftiné  a  pré- 
parer les  fidèles  au  faint  temps  pafchal  , 
«S:  à  remplir  alors  laintemen:  le  devoir  de 
la  p.'ique. 

Que  de  (Vîntes  pratiques  l'Fglifc  ne  con- 
facre  t  elle  pas  à  cette  intention?  Jeunes 
de  préceptes  >  orne  mens  lugubres  des  au- 
tels ,  parole  de  Dieu  plus  fréquemment, 
distribuée  aux  fidèles,  tant  d'autres  lanus 
employés  à  la  p 
Si  nous  voulons  entrer  dans  1  s  (enti- 
mens  &  l'efprit  de  l'Eglilc  ,  le  temps  de 
l'Avent  &  du  Carême  doit  être  tout  à  lu 
rois  : 

Un  temps  de  recueillement , 
Un  temps  de  pénitence  , 
Un  temps  de  prière. 

Il    deviendra  alors  un  temps  de  béné- 
diction &  de  grâce. 

i°.    Temps  de  recueillement. 

r  •  0  **  première  difpofition  où  nous  de- 

'  L  J"rant  ce  faim  temps  ,   c'eft-à- 

von*  entrer  u  ,  •        j» 

dire  ,  rentrer  en  n^s-memes,  vivre  dune 


or  la   Religion  M\AlK|lf|,      |oi 

v'e  plui  i  til 

;      le  la  Religion  ,  nous  cm  i  grands 

objei 

qu'il  eft  en  nous ,  »ie  1  »  diiîipation  . 
miilii.  . 
■ 

en  un  m  dans  un 

:r  ,  plus  rro  uni 

nous- 

•  • 

:e  ,   que  la  p  ie  ,   que  la  grâce 

coniacre, 

ic'.  Temps  de    Pénitence. 

Les&nrtmensd  tre  tsimh  de  fbu- 

pax  les  œuvres,  ic  fin  r  !«s 

»lc  pénitence  ,  nous  dit  11   . 

ius  Jtt>,r.os  yar.tte...  .  ;ous 

Mm  '    .m, 

■    .     le 
bâtent  de  la  p  fnitei  i  n  pir 

(on  exemple  ,  bien  pli 
diicours  ;  vêtu  pauvrement,  cnucli 
dure,   clluvant  routr  la  rigUCUl 
Dieu  n'en  demande  p.'S  tant  lie  nous;  mais 
nnedevons»nous  pasûch.  r  ,  durant  ce 
Paint  temps,  de  pratiquer  quelque  pénitence1 


(a)  Luc.  5. 
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dans  notre,  écat  ,  ck  ieion  notre  écat  •>  par 
exemple  : 

Nous  preferire  chaque  jour  certain  nom- 
bre d'aâës  de  moit:tic;iLion 

Orrrir  à  Dieu  quelque  facriiiee  plus 
marqué. 

Nous  priver  de  bien  des  chofes  qu'on 
s'accorde  trop  ailémciu. 

(  i  '!ii,ic]\  1  quelque  aumône  en  expiation 
de  Tes  pèches. 

Plus  de  Simplicité  dans  les  habits ,  de  fru- 
galité dans  les  repas  ,  de  privation  dans  les 
amufemens  ;  tels  feroient  les  moyens  de 
préparer  les  voies  du  Seigneur  ,  félon  le 
confeildu  Prophète:  Paraicv.am  Domina  {a). 

En  Carême ,  fur-tout,  o'  kivc:  rcligieu- 
fement  le  jeune  preferit  par  l'Eghfe. 

S'impofer  quelqu  autre  pénitence  volon- 

Entendre  alTidument  la  parole  de  Dieu 
qu'on  annonce  ,  &  ne  pas  tant  écouter  les 
pr<  textes  pour  s'en  difpen'cr. 

Se  préparer  de  bonne  heure  à  la  participa- 
tion des  ':acremens,  pour  le  devoir  pafchal. 

Ceux  qui  ne  (c  font  pas  confelfcs  depuis 

un  temps  plus  éloigné  ,   ne  doivent  pas  at- 

i  ,    mais  à  l'entrée  du  Carême, 

u.-mmr.Ka  ce    grand  ouvrage   trop    long 

temps  différé. 


(  a  )  Match.  z<S. 
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I  cela  G  toainc  (aintc  de  il 
dans  les  exercices:  ic  Kclig  on  c\  ».    • 

tei  aux  olhceà  divins,  \  mv.i  L. 

tcçemii  les  pauvres ,  2 

£rrt  rc'm^j  de  prier  es. 

Fl'es  doivent  alori  tire  p!u>  6  s  & 

plus  t 

K  U  n  de  li  beau  ,  de  1. 1<  venant ,  de  li  ad- 
ble  que  I 
faine  temps  ;  tout  et  qu'il  y  a  et plus  grand  , 
•le  plus  lublinic  dans  les  Pro; 

ngile  ,    eft   ;  aux 

fidèles  ;  elle  oblige  le^  ' 
lus  long. 

etprit  de  prière  Cou- 
forme  à  celui  de  l'r  glile  , 

En  Aveni ,  c>n  peu:  réciter  les  Litanies  du 
S.  N 

II  y  ent  r  us  les 

.im  caro  faclum  ef: .  i 
neuf  Glvna  Patn,  6v.  pour  hor.orc:  les  neuf 
:  que  le  Verbe  ..  de 

Mai 

D'autres  récitent  tous  les  jo 

&c.  en  L'honneur  de 
Mère. 

rême  ,  on  peut  récita  ioim 

ou  l(  .es  de  la    I  . 

ou  feulement  le  Mi  erere ,   po 
.  .     ,.t  depe:  ;   te 
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VtxiUa  reps ,  en  l'honneur  de  la  croix  8c 
de  la   paiïion   de  Jefus-Chrift. 

En  un  mor  ,  offrir  les  prières  que  chacun 
peut  chofir  félon  Ton  pour  8<r  fa  dévotion. 

Enfin  .  on  peut  taire  de  (aintes  lectures  , 
pu  exemple,  dans  le  livre  admirable  des 
loutfi  Je'us,    ou  aurres  livres  rem- 

plis de  l'efprit  de  Dieu. 

les  faînes  temps  de  l'A  vent  6:  du  Ca- 
rême ainli  confacrés  par  la  prière  ,  le  re- 
cueillement &  la  pénitence  ,  feront  in- 
failliblement pour  nous  des  temps  de  falut 

6  de  priées  :  pu  là,  nous  entrerons  dans 

rit  &  les  ientimens  de  l'Hplife  ;  nous 
nous  cl  !po  irons  aux  grands  myfteres  qu'elle 
d  >it  c«  lebrer  ,  &  nous  aurons  part  aux  bé- 
nédictions abondantes  que  Dieu  répand 
alors  (ur  les   âmes  laintemenr  dilpofées. 

Prière  pour  le  temps  de  l'Aient. 

Dieu  tout-puflant  .  voici  les  temps  pré- 
cieux que  votre  pôtre  nous  annonce  , 
des  temps  favorables  ,  des  jours  de  falut  où 
nous  allons  célébrer  le  grand  &  ineffable 
myfterede  votre  naillance  clans  l'univers; 
c'etl  là  votre  premier  avènement  dans  ce 
monde  ;  vous  y  venez  en  qualité  de  Sauveur 
&  de  Rédempteur  cie  nos  âmes  ,  vous  y 
viendrez  un  jour  en  qitàlké  de  Juge  fouve- 
rain  des  vivans  &  des  morts.  Ce  prem'cr 
avènement  ell  un  avènement  de  miféricorde 


or  ia  Rfltciov  m'ÀtiQTte     *ej 
cV  ai   .  L'Fglife  invite  tous  les  enfans 

;  je  de  fire  de  tout  mon 
p  in  ,    &  tic  me  mettre  en  ct.it  de 
les  recevoîi  ,  daignez  vous-même  . 
Bk>fl  caur.     De  m.i    part  ,    je   vais  tâcher 
d'entrer  dans  ï'cfprit  de  l'Eglife  durant  ce 
temps,   autant  qu'il  !era  en  moi  ,   je  \ 
a\lc  plus  de  recueillement ,  d'élorgnement 
du  monde,  d'efprit   intérieur i    j'entrerai 
fur-tout   dans  les    fentimens  itence 

&  de  componction  ;  j<  u  chaque 

l'hommage  des  prières  qui  me 
s,  j'honorerai  vos  an  antiftemer] 
vous  adorerai  dans  le  fein  dé  votre  divine 
Vu  re.   I  'irions  ,  j'elpcre  r 

p.ut  à  l'abondance  «i 

ne?  répandre  dans  l'univers ,  afin  que  quand 
vous  viendrez  naître  dnns  le  monde  , 
putifîez   naître   dans  mon  cœur ,   6c  me 
donner  une    nouvelle  vie. 

Prière  pour  le  temps  de  Carime. 

DE  quels  lentimjens  pourfois-jc  être  pé- 
ré  durant  ce  faint  remps  ,  ô  mon 
Dieu  ,  /i  ce  n'eft  des  lenrimens  de  com- 
ponction fur  mes  péchés  ,  cV  de  douleur 
fur  vis  (ouflrrancesî  Vous  vous  difpoiei  à 
monter  (ur  le  calvaire,  pour  y  r- par.dre 
vone  lang  ,  y  mourir  lur  une  croix  ,  ex  y 
contommer  le  grand  ou\  rage  de  la  rédemp- 
tion. C'eft  moi,  ce  tout  mes  péchés  qui 
vous  ont  attache  à  la  cro.x ,  qui  ont  vulé 
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votre  Cang  et  caufé  votre  mort;  pénétre  de 
cette  tiiAe  pentèe;  ,  pourrois-  je  ,  6  D'eu 
faut,  pouirois-ic  m'occuper  d'autris  fen- 
timeriS  qae  de  o  ux  d.-  ma  douleur  :-  pour- 
rois- je  me  livrer  à  la  eit  lapation  ,  a  x  am  i- 
fêmens,  aux  folles  io- es  de  ce  monde,  & 
perdre  de  vue  le  louven  r  cit  mes  égar  mens 
ôc  de  votre  honte  .-  Non  ,  mon  Dieu  ,  mon 
uir.que  f:n::ment  fera  ma  douleur  ex'  le  re- 
flet de  mes  péchas,  k  1»  vue  de  vos  fou f- 
frances  j  en  f/muai  am  rement  a  «  ce  vous, 
j'naien  efpr.i  lui  le  calvaire  ,  je  m?  cjifpè- 
à  un.r  mcj  lûmes  avec  vos  larmes, 
mon  (  i  i  Êce  avec  votre  1  acrihec  ■>  a.nfi  ti- 
clura:-ie  de  pafîer  ce  faint  temps,  afin  de 
me  préparer  par  là  à  putieper  a^x  divins 
M\ltcics,  ex  à  remrlr  h  d ..  \  >'rs  de  la 
l'âque  par  une  fanue  rcfurrc&ion  à  la  grâce. 


# 
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P  R  A  T  1  Q  U  L 

Pour  le  faint  tmpi  oui  précède  Aj  Pentecôte  , 

1'         ..  •     i  ..       J,r  ah  vtnue  J*  .'!//<tt- 
Saiat, 

Dini  Us  jours  pi  c«i  ai  ■ 
difj*  '  1  :   t  '!     même  ,    invite  1  n- 

; 

ijui  U:  1  p  ind  ri  r 

les  fidèles,    comme  i!  le  r  pandit  !•  ; 

us  il  ins  le  cénacle,  li 
|       |  r  md    ■  ;  ce  pour  noii$  de  i 

rei  à  i.i  venue,  2  rodante effu- 

iion  de  tes  gr  n   - 

Si    jamais  l'i  Iprit  de  Dieu   nous  a  été 
''.me  ,  c'eft  iur  tout  dans  le  (teck  où 
l« immes  ,  .utrr  & 

mettre  en  garde  cona  ode, 

cet   e'pr.t  n'mtl  g  cm  ,    d  ,     de 

faulle  facetta  qui  gagni  tous  Ls  jours,  & 
|  an  1  dans  tOU    les  états  ,   pour  les  in- 
fecter  lie   Ion    fv.   efte    p  Âlon  , 
«.omme  (iupaioiue    l.s    la!mcs  vérités  de 
la   I  elig  on. 

Rien  lie   11  oppofé  à   l'«ix>rit  Je  Oku  , 
4  1e  K.j  i.c  du  mo<Hle  i   lefpi  1  de 
n'dt    que    véritç  ,  que  limplicicé  ,  qu'ku- 
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milité  ,  que  chari'té  ,  que  douceur  ,  qttt 
patience  ,  que  renoncement  au  monde  , 
que  détachement  de  foi- même  ;  en  un 
mot  ,  c'eft  relprit  de  la  croix  :  l'efprit  du 
monde  ,  au  contraire  ,  n'cft  qu'illuhon  , 
que  diffimulation  ,  que  domination  ,  que 
hauteur  ,  que  vengeance  ,  que  haine  ou 
amour  criminel  ;  en  un  mot ,  qu'attache- 
ment à  foi  même  Se  aux  choies  de  la  terre. 
Les  ténèbres  ne  font  pas  plus  oppofées  à  la 
lumière  ,  que  l'efprit  du  monde  l'en:  à  celui 
de  Dieu. 

Dès-lors ,  de  quelle  néceffité  n'eft-il  pas 
pour  nous  de  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
Ton  efprit  ,  pour  nous  précautionner  con- 
tre les  illuf.ons  &c  les  égaremens  de  l'efprit 
du  monde  > 

Pratiques. 

Le  moyen  le  plus  falutaire  &  le  plus 
efficace  pour  obtenir  cet  Efprit-Saint ,  c'eft 
de  faire  une  fainte  neuvaine  ,  depuis  1JA(- 
cenfion  jufqu'à  la  Pentecôte  ,  félon  la  mé- 
thode que  nous  avons  preferite  à  la  page 
i6j  ;  en  voici  le  plan. 

Les  grâces  à  demander. 

La  grande  grâce  que  nous  demanderon  s 
inftammentà  Dieu  .  ce  fera  celle  de  nous 
difpofer  à  recevoir  fon  divin  Efprit  ;  grâce 
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ineffable  ,  &c  fource  de  routes  les  autres  ! 
fi  nous  avons  le  bonheur  de  rtee  •  or  l'hfprit- 
Saint ,  nous  recevrons  en  même- temps  les 
dons  précieux. 

Don  de  fagefTe  ;  pour  connoitre  les  voies 
qui  doivent  nous  conduire  au  ciel  ,  &  les 
moyens  que  nous  devons  prendre  pour  par- 
venir .\  cette  fin  bienhcurcule. 

Don  d'intelligence  ;  pour  entier  dans  les 
grandes  vérité;  de  la  Religion  ,  eV:  nous  bien 
p  iKtrer  des  grands  objets  de  la  roi. 

Don  de  (cience  ;  pour  acquérir  la  feien- 
ce  des  Saints,  la  feule  v  r  table  (cience  : 
nous  (ommes  aflez  (avans ,  ii  nous  fommes 
Sainfs. 

Don  de  confeil  ;  pour  favor  nous  con- 
duire dans  les  différentes  occafions  &  les 
diftérens  dangers  où  nous  pouvons  nous 
trouver  dans  la  vie. 

Don  de  force  ;  pour  nous  foutenir  & 
nous  animer  dans  les  combats  contre  les 
pa ffions  ,  les  tentations,  &  tous  les  enne- 
mis de  notre  lalut. 

Don  de  piété  ;  pour  nous  porter  au 
bien  ,  nous  affectionner  à  la  vertu  ,  en 
goûter  les  véritables  douceurs  «Se  les  pures 
d  lires. 

Don  de  crainre  de  Dieu  ;  pour  nous  inw 
pirer  un  élo  gnarunt,  une  horreur  falu- 
tairc  du  p  c\\r&c  de  tout  ce  qui  peut  off en- 
fer k  Seigneur. 
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Les    Pratiques  à  obferver, 

i°.  S'unir  de  cœur  Se  d'efprit  avec  la 
faince  Vierge  Marie  &  les  Apôtres  en- 
fermés dans  le  cénacle  ,  &  fe  difpofant 
par  la  prière  &  !e  jeûne  à  recevoir  l'Ef- 
prit  faine  que  Jefus-Chriftleur  avoit  promis 
en  qutrant  la  terre. 

i°.  Durant  neuf  jours  ,  vivre  avec  plus 
de  recueil  ement ,  de  retraite  ,  d'efprit  in- 
térieur. 

3°.  Se  difpofer  aux  grâces  du  ciel  par 
une  grande  pureté  de  cœur  :  l'Efprt-funt 
ef:  la  fainteté  même  ;  il  ne  fauroit  habiter 
dans  des  cœurs  infectés  du  poifon. 

4°.  Pratiquer  quelqu'acte  de  vertu  plus 
mr.rquée,  mortifications  ,  pénitences  ,  au- 
mônes ,  en  un  mot  facrifices. 

î°.  Former  fou  vent  des  actes  d'amour 
en  l'honneur  de  l'Efprt-faint  ,  qui  eft  par 
excellence,  lVmour  fubftantiel  du  père  &C 
du   fils 

6°.  S'occuper  de  fainres  lectures  propres 
du  temps  &z  de  la  fainte  action  que  Ion 
fait. 

7°.  Prier  fpécialement  pour  la  confer- 
vation  &  l'augmentation  de  l'efprk  de  foi 
parmi  les  fidèles. 
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Les  prières  a  offrir. 

1®.  Chaque  jour  dire  le  Veri g  crentor. 

i°.  Le  M/fercrc,  &c  ou  les  Pfeaumes 
de  la  pénitence  ,  pour  demander  l'efprit 
de  componéton. 

Les  Litanies  des  Saints  :  tous  ont  été 
rcmpls  de  l'efprit  de   Dieu. 

$°.  Quelques  prières  en  l'honneur  delà 
fa:nte  Vierge  >  ce  n'eft  pis  (ans  railon  que 
l'Ecriture-  (ainte  nous  dit  que  Marie  écoic 
renfermée  dans  le  cénacle  avec  les  Apôtres. 

On  pourra  ajouter  les  autres  prières  que 
la  grâce  &  la  piété  inlp  reront.  Heureuks 
les  âmes  qui  fe  difpofeiit  SÎnfi  à  recevoir 
l'efprit  de  Dieu  !  plus  heureutes  celles  qui 
le  reçoivent  !  infiniment  heureufes  celles 
qui  ne  fe  conduiront  que  par  les  vues  Se 
par  les  grâces  ! 

Efpritde  lumière,  il  les  éclairera  dans 
leurs  doutes  ;  É  fprit  de-  fiinteté  ,  il  les 
purifiera  dans  leurs  affections;  Llpiit  de 
force,  il  les  fourr  n.  ra  dans  leurs  com- 
bats -,  Eiprit  confolateur,  il  les  coniolera 
dans  leurs  peines  ;  mais  fur-tout  il  les  pré- 
cautionnera  contre  les  dangers  &  la  fé- 
dudion  de  l'efpritdu  monde. 
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Prière  de  i'Eglife. 

VEnez ,  Efprit- Saint,  rempliffez  le  coeur 
de  vos  fidèles  ,  3c  allumez  dans  eux  le 
feu  de  votre  divin  amour. 

Dieu  de  bonté  ,  envoyez  votre  divin 
Efprit,  &c  toutes  chofes  feront  créées  de  nou- 
veau ,  &  vous  renouvellerez  la  face  de 
la  terre. 

O  Dieu!  qui  par  les  lumières  de  l'Efprit- 
Saint  ,  avez  éclairé  le  cœur  des  fidèles  , 
faites  que  par  le  fecours  &c  les  grâces  de 
ce  même  Lfprit  ,  nous  marchions  toujours 
dans  les  voies  de  la  véritable  fagefle  ,  &C 
<jue  nous  joui  (fions  fans  cède  des  dou- 
ceurs de  les  divines  confolations, 

Ainfi  foie -il. 


Hi 
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PRAT1  Q.U  E 
Tour  h  préparation  a  la  Mort  &  à  l'Eternité. 

Dieu  ne  m'a  donné  le  temps  que  pour 
me  préparer  à  l'éternité  ;  j'ai  déjà 
yécu  bien  du  temps,  &  à  peine  ai-je  com- 
mencé à  penfer  ierieufement  à  cette  éter- 
nité. Cependant  chaque  jour  elle  avance, 
&  je  puis  y  entrer  à  tous  les  inftans  ;  il 
eft  donc  d'une  extrême  importance  ,  & 
même  d'une  néceiïité  ablolue  pour  moi  de 
m'y  préparer  :  qu'ai- je  fait  en  ce  monde  , 
û  je  n'a.  pas  penlé  à  en  fortir  quand  le  mo- 
ment viendra?  &  fera- t-il  temps  d'y  penfer, 
quand-  le  temps  ne  fera  plus  pour  moi  ! 

Ce  qui  peut  m'y  préparer  plus  efficace- 
ment ,  ce  font  les  refluons  &  les  œuvres  : 
les  réflexions  éclaireront  l'efprit  ;  les  œuvres 
fancti fieront  la  conduite.  Voici  donc  les  ré- 
flexions falutaires  qui  peuvent  nous  aider  à 
nous  préparer  à  cette  éternité;  m  ■Mitons-les, 
approfondirlons-les ,  fai(ons-en  la  règle  de 
nos  fentimens  6c  de  nos  actions. 

i  °.  Il  y  a  une  éternité  Nous  fommes  chré- 
tiens ,  la  foi  nous  l'apprend  ,  chaque  page 
de  l'Ecriture  nous  préfente  le  flambeau  de 
cette  éternité.  La  raifon  nous  l'annonce  ,  le 
fentiment  intime  l'a  gravé  dans  nos  cœurs. 

O 
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Les  impies  n'étoufferont  jamais  dans  eux 
'orieux  témoignage  ;  ils  ont  beau  parler, 
Miner,  difputerj  une  voix  intérieure 
s'élèvera  toujours  dans  eux  ,  malgré  eux  de 
centre  eux  :  s  ils  lui  refuient  l'hommage 
volontaire  de  leur  croyance  ,  ils  feront 
coirraintsde  lui  donner  l'hommage  forcé 
de  leur  crainte. 

i°.  Je  fuis  à  la  porte  de  l'éternité  :  que 
d'hommes ,   que  de  hccles,   que  d'empires 
ont   dé'a  pa(Té  !  ils  (ont  au  port;    je  iuis 
fur  le  point  d'y  entrer  j    ils  (ont  dans  la 
profondeur  de  l'éternité  ;  j'y  couis  à  grands 
pas  i   demain  ,  peut  être  ce  foir  ,  je  finirai 
ma  courfe.  EulTé-  je  encore  une  longue  vie , 
qu'efl-  elle  auprès  d'une  éternité  ?   Mille  ans 
devant  Dieu,    font  comme  le  jour  d'hitr. 
Tant  de  projets,  d'inquiétudes,    de  pré- 
voyances pour  une  vie  fi  courte  &  fi  in- 
certaine !  Quel  enchantement  !  quelle  folie! 
Confultons  ceux  qui  ont  difparu  à  nos  yeux  : 
que  penfenr  ils  de  nos  mouvemens ,  de  nos 
craintes  ,   de  nos  elpérances  5    La  figure  du 
monde  nous    éblouit  ;  c'eft  que    nous    le 
voyons  de    trop    près  :   conhdérons-ïe  du 
lieu  où  nous  lirons  dans  enq  ou  fix  cen.s 
ans  ;  paroîtrOnt  -  ils   encore  ?   fera  -  ce  un 
gtome  ?  ne  fera-ce  rien  ?  Dès  ce  moment , 
je  monde  n'eft  plus  rien  pour  moi  :  ma  vie 
s'écoule  s   je  me  confidere  comme  à  la  fin  ; 
Je  temps  paffe  ;  l'éternité  s'avance,  je  fuis 
£  h  porte.  Que  font  quelques  jours ,    quel- 
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ques  années  qui  me  1  citent  ?  puis  je  même 
compte*  fur  le  moindre  infant;  Sur  un 
I  menr  li  fragile  ,  irai  je  élever  des 
projets,  dés  édifices  en  idées;  hlevonsle 
grand  de  1   terhité  :  ditp  iro  lîèz  , 

c  ilu  temps ,  ex  ne  dérobez  plus  à  mes 
yeux  cet  immortel  avenir  <[ui  m'appelle, 
ôc   qui  attire  tous  m- s  regards 

4°.  s  l'éterni 

fera-t-eile  heureuie  ou  malheureufe  • 
moi  ?  ferai- je  au  nombre  d-s  élus  ou 
réprouvé;  :-  verrai-je  un  jour  Dieu  f.icc  .\ 

rinc 
prélence?  O  jouj  :  o  arrl 

incertitude   de  ma  deflinée  \   comme  ïu£ 
pêndu  entre  le  ciel   &   la   terre,  entre  le 
paradis   cv    l'enfer  ;    où  penchera    la 
lance  ?  Vous  le  \ 

être  ;  mais  voir-  vous  -n  êtes  t  fei 
cret  ev  1 .  dl  ~\i\  >h  :  toti  ie  je  pou  r  \ï 

&  devrai  me  dire  :  Quel  fera  mon  fort 
dans  l'éternité  ? 

Après  tout,  grand  Diëù  ,  jufte  D'eu  ,  vous 
m'en  la  lie/,  encore  le  "orc 

entre  mes  mains;  il  dépend  de  mo".  avec  le 
fecours  de  vos  grâces ,  udnt  je  uis  alTurjé  :  il 
dépend  de  moi  ;  ra'fon  d'efpén  r  cv  de  trem- 
bler tout  entemble.  Je  puis  me  laùver ,  m  us 
je  ne  le  puis  qu'en  me  détachant  du  rhbride 
ex  deschofesdu  monde  ,  qu'en  eir,  I  >,  \  i\ 
faintement  le  peu  de  temps  q ai  me  reft<  , 
qu'en  mettant  un  falutaire  intervalle  entra 

O  1 
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ce  temps  qui  s'enfuit ,  «Se  cette  éternité  qui 
s'avance. 

O  éternité  de  joie  ,  de  paix  ,  de  délices  , 
que  tu  es  grande  '  que  tu  es  désirable  !  O 
éternité  de  tour  mens  ,  de  regrets ,  de  re- 
mords ,  de  défeipoir  ,  que  tu  es  funefte  ! 
éternellement  heureux  ,  ou  éternellement 
malheureux  !  mes  penfees  fe  confondent , 
mon  cfprit  fe  perd  <?c  s'égare  ,  ou  plutôt  je 
m'égarais  .  6V  je  me  retrouve  à  cette  penlée. 
J'ai  oublié ,  j'ai  rifquc  fi  fouvent  mon  éter- 
nité ;  les  ténèbres  du  temps  m'avoient  aveu- 
glé ,  la  lumière  de  l'éternité  vient  m'éclai- 
rcr  ;  non  je  ne  connois  plus  ni  trop  de  0  ns, 
ni  trop  de  peines ,  ni  trop  de  précautions 
four  la  mériter  heureute.  Je  vais  y  travailler 
le  refte  de  mes  jours  :  heureux  h  à  la  fin  de 
ma  COuHe ,  elle  me  reçoit  dans  fon  fein ,  pour 
y  voir  cV  bénir  i  'am  lis  le  Dieu  immortel , 
le  roi  des  ficelés ,  le  terme  de  mon  bonheur 
&  de  tous  mesdéiirs. 

Pratiques  &  Réfolutions. 

Jufqu^  prefent  je  n'ai  presque  vécu  quç 
pour  le  temps ,  il  eft  nccefTaire  enfin  de  tra- 
vailler pour  l'éternité.  Pour  cela  : 

i° .  je  m'occuperai  frieufement  de  cette 
vérité  ellent- elle  «Se  fondamentale,  que  l'uni- 
que affaire  que  j'ai  dans  le  temps,  c'eft  de 
me  d  fpoferà  l'éternité. 

i°.  Je  penferai  qu'à  chaque  moment  de 
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main  je  ne  ferai  plus  en  ce 

I  101  qu  il  i  tu  eu 

■    • 

;  un    |o    ;  ;  pOUf 

me  tenir  i 

d  le  moment 
4".  I)  ns  chacune  de  mes  aâians,  je  me 

dir.i!  ce  q  >i  £aim    '. 

1  peut  -  il  ir.c  U 

pour  \\i 
|°.  Jel 

&  qu'il  faute  il  l'un  ou 

il  t.< ut  que  î.ous  foyons  bien 
aveuf  lés  !  nous  noui 

du  temps  \  iiu  r  ■  COIIUIIC  I:  nous  ne 

mai  ei  fortii  .  5v  i  <  j.  négl  geons 
celle:»  de  l'éternité,  comme  u  nous  ne 
▼kmsjai.  rcr- 

Prière. 

M  On  Dieu ,  diApez  les  ténèbres  de  mon 
aveuglement ,  faites  briller  à   mes 
Le    flambeau  de  f  éternité  !  le  monde 
aura  bientôt  diipalU  devant  moi  ;  j'en  verrai 
le  néant,  j'en  déplorerai  leb  ègaremens, 
j'en  craindrai  la  contagion  i  les  choies  tera- 
.  'les  &  pcrillablcs  ne  me  font  rien  i  vou: 

O  1 
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feu!  &  l'éternité  attirerez  tous  mes  re- 
gaids  ,  fixerez  tous  mes  f^ins.  O  éternité 
i  heureufe  ,  entrerai -je  un  jour  dans 
ton  fcin  ?  feras  tu  a  jamais  mon  partage? 
Dieu  immortel  ,  roi  des  ficelés ,  c'etï  de 
votre  feule  miféricorde  que  je  puis  l'ef- 
|  i  r  ,  c'eft  avec  le  fecours  de  votre  grâce 
T|ue  je  vais  tiavailkr  a  la  mériter. 


Fin  de  rAme  fanclifiée. 
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PRATIQUE 

DE     PIÉTÉ, 

POUR    PASSER  UNE   HEURT. 

DEVAN    r 

LE  S.  SACREMENT. 

lr.Jlruclion  fur  les  m  fîtes  au  Sitnt  Sacrtrnent. 

C'Est  une  pratique  bien  fainte  ,  bien  fa- 
Lutaire,  bien  digne  deli  Religion, 
bien  c informe  à  l'elpric  du  Chrillianiime  , 
quedepUlcr  v\nc  heure  en  eiprit  d'ad 
tion  devint  le  ^aci  .-ment  ineffable  de  nos- 
autels.  \Jn\  ieu  coujourspi  nous, 
au  milieu  de  nouscV  poox  nous ,  exige 
p.ir  un  ridele  retour  nous  .iliiors  lui  rendre 
nos  juftes  hommages,  lui  demander  le  le- 
cours  de  Tes  grâces ,  &c  lui  offrir  tous  les  lcn- 
timens  de  nos  coeurs. 

Bien  des  perfonnes  font  <  de  rem- 

plir ce  de\oir ,  c\:  cL-  coniacrer  une  heure  a 

O   I 
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ce  faint  exercice  ;  pluueurs  m'-me  ont  forme 
à cette  intention  une  allocution  lpéciale.  La 
manière  de  palier  faintement  ce  tempi ,  ôc 
d'en  remplir  entièrement  la  durée ,  fait 
toute  leur  inquiétude.  Elles  deitreroient  une 
pratique  capable  de  les  occuper  ,  de  hxer 
leur  eipnt  ,  d'animer  leur  cœur  ,  de  les 
jntrtrv  -.couvert  des  dillr.icrions,  de  l'ennui, 
du  dégoût ,  où  elles  font  fouvcntexpoie' 

Ou  a  cru  devoir  féconder  leur  pi<  ule  in- 
tention ;  cv  le  conformer  à  leurs  vues  ,  en 
leiu"  traçant  cette  pratique  dans  le  détail ,  8c 
en  rèumiîànt  divers  exercices  de  Religion  , 
1  .notifier  ex  à  remplir  l'elpace 
de  l'heure  que  leur  piété  les  porte  à  consa- 
crera cette  pratique  (dut 

r  cela  il  haut  confdérer  les  motifs 

qu'on  doit  s'y  propofèr  ,  la  manière  de  s'y 

comporter  ,  les  défauts  qu'il  y  à  à  éviter, 

i  régler  les  prières  &c  les  exercices  dont 

on  doit  s'y  occuper. 

Les  motifs. 

Les  motifs  q  :tfe  propofet  dans  ces 

Cnucs  v.:  •■s,  font; 

l°w  \y  fus-Cluift ,  &  d'honorer 

fa  divine  puience  au  milieu  de  nous. 

z°.  De  réparer  les  outrages  qu'il  reçoit 
dans  le  Sacrement  même  de  fon  amour. 

:, v .  De  mai   '■■  •   I  nnellesdont 

pa  a  bfi&n  ;  grâces  de  lumière  dans  les 
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■ 

•  fblarion  ilam  les  peines  «is:  m 

La    mu- 

la  manière  de  baffèi  faimement  cette 
heure  avec  Jcfus 

de  ranime*  tous  les 
mens  de  i.»  foi  h  plus  rm  enversce 

Sacr.  blç, 

I  >.•  s'unir  interiem  les 

'  i  [ntelligei 

qui  : 

des  autels  en  -.  • 
he. 
$c 

(  \\u  ;  i  leur 

nom   leuj  ages  à  J.C. 

Les  di  ■  .•.;.'.« 

Prenez  g  irde  ,  |  fôoris;  cr  ii- 

I  que 

ter, 

bumaûi  i ..::■!  ,  ,\ 

l'amoar-propre    A  1  h 

;ltffer;  £c  vous  lii- 
i  tout  le 
Imaginez- vous  qu'il  :  :  &  i  ous 
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dans  l'Egiife  ,  &  dès- lors  tout  le  refte  ne 
vous  fera  plus  rien. 

}°.  Evirez  la  curiofité  à  porter  vos  regards 
de  côte  &  d'ancre ,  pour  voir  ce  qui  fe  paffe  , 
qui  encre,  qui  fort,  &c.  vous  ne  devez  être 
occupé  que  de  Dieu  prefent  :  d'ailleurs  vous 
pourriez  donner  fujet  de  mauvaife  é.iiftca- 
lion  &  de  lcandale  ,  C\  on  ne  vous  voyoit  pas 
dans  le  refpect  &c  la  vénération  convenable 
a  une  il  iam:e  action. 

Les  exercices  &  les  prières. 

Voici  les  prières  &  les  pratiques  îaintes 
dont  on  peuts'occuper  durant  ce fîiint temps. 

On  commencera  par  un  acte  de  foi ,  pour 
fe  ben  pénétrer  de  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  devant  qui  l'on  eft ,  qui  a  les  yeux  fur 
nous ,  qui  nous  ouvre  fon  cœur ,  qui  nous 
orfre  lès  grâces ,  qui  veut  bien  nous  admettre 
à  une  incime  communication  avec  lui. 

Enfuite  ,  une  prière  pour  demander  la 
grâce  de  piller  faintement  l'heure  que  l'on 
coj  fàcre.  au  pied  des  autels  }  après  quoi 
viendront  les  exercices  luivans  : 

Un  entretien  avec  Jefus-Chrift, 

L'amende  honorable  , 

La  conlécration  , 

Et  les  autres  prières  dont  on  trouvera  la 
uble  à  la  fin  de  ce  livre. 
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Ie.  Ce  n'efi  point  une  obligation  de  faire 
toutes  ces  prières  ,  &  de  fuivre  tous  ces  exer- 
cices ;  on  a  Jculement  voulu  donner  ici  une 
matière  abondante  a  ceux  qui  ne  trouveraient 
pas  en  eux-n.emcs  de  quoi  s'occuper.  Ceux  qui 
trouveront  dans  eux  cette  rejfource  ,  pourront 
fuivre  les  fentimens  que  la  grâce  ,  la  piété  & 
la  préfence  de  J .  C.  leur  infpirtront. 

i°.  //  ifi  à  propos  ,  Ù  on  recommande  de 
s'arrêter  qielques  momeis  npr)s  chaque  exer- 
cice t,  chaque  prière  ,  fur-tout  quand  on  y 
trouve  quelque  chife  qui  occupe  L'tjprit  & 
touche  le  cacur.  Ces  momens  de  refiexions 
pourront  u  r  ir  lieu  d'une  ifpece  de  méditation 
au  pied  des  eu. 


ACTE     DE    FOI. 

VOus  l'avez  dit  ,  adorable  Sauveur  } 
que  vous  étiez  véritablement  &  réelle- 
ment: (eus  les  foibles  efpeces  de  ce  divin 
(Sacrement  J«  le  crois  fermement,  &  je 
n'a.  befaifl  pour  le  croire  que  de  votre  feule 
parole.  Oui  ,  e  confetTe  hautement  que 
c\t\  vous-m^mc  que  j'adore  ici;  vous- 
même  qui  étant  n_-  pour  moi  dans  une 
crèche ,  ave?  voulu  pour  moi  mourir  (us 
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une  croix  ;  vous-même  qui  régnez  à  pré- 
lem  glorieux  dans  rc  ciel ,  &  qui  viendrez 
juger  cous  les  hommes  à  la  rîn  des  ficelés. 
Ceft  votre  amour  qui  vous  tient  caché 
fou^  ces  vorles  mystérieux  Quoique  mes  ions 
me  :ij!cnt  le  contraire  ,  je  rejette  leur  té- 
moignage ,  pour  me  captiver  fous  l'obéif- 
fance  de  la  foi  ;  de  sJd  me  falloir  fourrrir 
mille  morts  pour  la  corrffefBofl  de  cette  vé- 
rité,  il  me  femhle  que  (o-itenu  de  votre 
•  ,  je  les  fouffr  ro's  de  grand  cœur. 
Pénétre  de  cette  foi  ,  je  me  proft.erne  de- 
vant votre  adorable  Majefté  ;  je  m'unis  aux 
Efprtrs  bienheureux  ,  3c  à  toutes  les  âmes 
ridules  qui  ront  leurs  délices  de  s'entretenir 
avec  vous;  j'unis  mes  adorations  avec  les 
leurs  3c  avec  routes  celles  qu'on  vous  rend , 
cv  qu'on  vous  rendra  à  jamais  dans  cet 
augufte  myff.ere. 


PRIERE  pour  demander  la  grâce  de  pajfer 
faintement  cette  heure  d'adoration. 

QUe  je  fuis  heureux  ,  ô  mon  adorable 
Sauveur,  de  me  trouver  en  ce  moment 
avec  vous ,  auprès  de  vous  ,  de  m'entrete- 
nir  quelque  temps  avec  vous  dans  votre 
faint  Temple  ,  de  vous  ouvrr  mon  coeur, 
de  vous  recommander  la  grande  affaire  de 
mon  ialut ,  de  vous  demander  le  fecours 
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fpécial  &  abondant  de  va  grâces.!   Qu'il 
me  tardoii  de  venii  vous  tenir  compa 
dans  votre  loluude  !  Vous  êtes  ma  1 
mon  repm  &  ma  I  ic  Quand  je  (n  s  loin  de 

vous  ,  je  fuis  hors  ele  mon  centre  ;  auprès  de 

,   je  voudrais  oublier  le  n. ûr.de  &  tou- 

res  les  choies  criées.    1  aites-moi  part  ,    je 

prit-,  des  doux  fruits  de  votre  pcéienca^ 

mon  COCQI  les  lenti- 

mu  ie. 

On  regarde  dms  le  monde  comme  une 
faveur  Singulière  la  grâce  de  pouv. 
dei  (on  Prince  ,  cV:  Je  s'entretenir  leul  à 
tel  avec  lui.  Vous  n'accordez  cette  fa* 
veur  ,  ô  mon  Dieu  \  \C  I.  ous, 

vous  m'admettes  en  votri 
reux  !  li  je  connois  mon  bonheur  !  l'uilque 
vous  me  favoritez  d'un  G  grand  bienfait, 
accordez- moi  encore  la  1  m  ployer 

ut  le  temps  que  je  pa  vec 

vous.  Eloignez  de  mon  clprit  toute  iln- 
traetlon  ,  toute  dilïîpatîon  ,  tour  penlee 
étrangère  qui  pourroient  m 'éloigner  de 
vous.  Banniriez  de  mon  cœur  toute  lan- 
gueur ,  toute  tiédeur  ,  toute 
q  ri  pourraient rendre  mes  hom 

e  vous.  Que  je  ne  loi  qu'a 

adorer   vos   grandeurs  ,   à  dei  vos 

grâces,    à  gémir  de  mes  infidélités  6c  de 

miferes. 

Anges  du  Ciel  ,  céleftes  ïmclligences  , 

qui  environnez  ces  laines  autels ,  je  m'unis 
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à  vous  dans  les  hommages  8c  les  adorations 
que  vous  rendez  au  Roi  de  gloire,  au  Dieu 
immorcel.  Je  voudrois  pouvoir  lui  offrir  les 
fentimens  d'un  amour  auili  pur  ,  auilî  vif, 
auffi  ardent  que  le  votre.  Daignez  fuppléer 
à  mon  défaut ,  &  m  obtenir  les  grâces  donc 
j'ai  befoin  pour  ce  moment  &  pour  toute 
ma  vie. 


©ETANT    LE    S.  SaCREV^KT.  )lf 

»g =  —  ■  -:  ** 

ENTRETIEN 

AVEC 

Il    Sl'S-CIIRIT. 

Cet  cn'rtiun  doit  é  rt  /   fo-\d  Je  cette  faintt 
praline     II  renferme  les   d<.ux  '•jets 

mai  in  érejfèni  i  *n  tarer*  le  s.  s  .  <e- 

mctit  ,  i"V//  à-dirc  l'amour  immeife  Je  Jejus* 
Chnji  pour    les    hommes  ,    iênmme    //... 
tude   d<  s     hommes    cuert    Jefus-Chrifi.     cet 
éta*  objets  feront  ta  mtÊtkrt  des  ém*  . 
de  cet  crurcn 

Premier     Point. 

Jj  amour  immenfe  que  Jefus-Chrijl  nous  témoi- 
gne dans  le  Sacrement  de  nos  autels. 

OD.eu  Tom-puifljnr  ,  Sauveur  adora- 
ble .  qui  paf  un  excès  de  votre  inrinie 
bonté  &  de  votre  amour  immenle  pour  les 
hommes  ,  avez  réuni  L'abrégé  de  tous  vos 
prodiges  dans  le  Sacrement  adorable  de 
nos  autels  !  me  voici  prolterné  en  votre 
ptcicncc  Se  au  p;ed  de  vos  (acres  Tabec- 
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nacles  ,  pour  vous  rendre  hommage  de 
tous  les  fentimens  dont  mon  cœur  eft  ca- 
pable. 

Je  le  fais ,  ô  mon  doux  Sauveur  !  Se 
la  foi  me  l'apprend;  lTuchariftie  eft  le 
fanfluaire  ,  où  en  qualilé  de  Pontife  faint 
&  innocent ,  qui  n'a  pas  befoin  de  prier 
pour  lui- même  ,  vous  priez  inftamment 
pour  le  peuple  Elle  eft  l'autel  de  propi- 
tiatiori  ,  ou  victime  fins  tache  vous  vous 
immolez  a  tous  les  inftans  pour  la  rémif- 
Ben  de  nos  péchés.  File  eft  l'autel  des  ho- 
Jocauftes  ,  ou  en  qualité  de  divin  Agn 
vous  vous  Gonfumef  entièrement  &  lans 
nulle  réferve  dans  les  flammes  de  votre 
cxcelîlve  charité  ;  elle  eft  l'autel  des  par- 
fums ,  où  ,  comme  Grand-Prêtre  de  la 
nouvelle  alliance  ,  vous  envoyez  fans  ceffe 
Yen  le  ciel  l'encens  de  vos  prières  &  de 
Vosfacrifices. 

Encens  précieux  !  quelle  odeur  de  fua- 
vité  ne  doit- il  pas  répandre  devant  vous, 
ô  Dieu  étemel  !  quelle  gloire  ne  doivent 
pas  vous  procurer  des  prières  fi  ardentes 
&  des  facrihees  f\  parfaits?  Ce  n'eft  pas 
ici  une  limple  créature  qui  vous  prie  ,  ni 
an  pur  homme  qui  vous  adore  ;  c'eft  an 
Dieu,  c'eft:  votre  propre  fils,  l'image  de 
Votre  fubftince,  qui,  quoiqu'égal  en  toutes 
choies  à  votre  divine  Majeftc,  paroîï  de- 
vant elle  en  qualité  de  fuppliant  &  de  vic- 
time. A  cet  excès  d'humiliation  ,  où  Jefus- 
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Chriil  le  réduit  pour   la  gloire  de  votre 
i  nom  ;    reconnoiflez   votre  f 

aime  en  qui  vous  ave/  mis  toutes  vos  com- 

plailanccs. 

rame  il  n'eft  point  de  temps,  ni  de 
,  ou  les  hommes  ne  vous  deshonorent , 

il  n\-n  elt    point   aulli  ou    Kl"s-t  lu:  il   ne 

vous  glorifie.  A  leurs  outrages ,  il  oppofe 

Çu  hommages;    à  1  pbémes,  les 

leur  orgueil  .  rlle- 

Diens  j     1«>ii    amour,     a   leur  ind;!T  ri 

les  .1  rinueb  de  ierta ,  A  loui 

mbre.  Et  c'eft  principalement 

pour  cette   tin  ,  qu'il  s'efl    mis  lous  1 
peces  euch .«t'.itiques ,  qu'il  s\  te\  roduit  fins 

Celle,    cv   que    l.ms  celle    1  VOUI   v   rend  ta 
[C  que   les  hommes  vous  refuient  ,  ou 
vous  ravillent. 

Mais  ,   o   aimable  Sauveur  ,    que  je  re- 
conr.ois   cv    adore    ici    prêtent!  quel  I 
d'amour,   quelle    boute  de   vous   charger 
ainli  de  nos  dettes  immenlcs  ;   de  \< 
vous  même    les  prendre    lur   vous  ,   es;   les 
acquitter  !    t    efl  ce  que  vous  faites  ,   ado- 
rable   Sauveur  !    «S:    vous  le    feriez  encore 
plus  efficacement ,   li  notre  infidélité  n'ar- 
:   la  vertu  pu:  liante  de  votre  (àng   rc- 
p  indu  pour  nous   lur  lu  croix  ,    cv 
tous  les  jours  lur  vos  autels.    C'eft  à  ce  (ang 
précieux  ,    ainli  offert    pour  nous  ch 
jour  en   lacrirîce ,    que    le  monde  doir  la 
converlion  ;  c'eû  lu.   qui  delarmc  la  jat- 
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tice  divine  ,  prête  à  éclat;  r  ,  comme  au- 
trefois fur  tout  le  genre  humain.  Encore 
n'eft  ce  pas  le  ieul  effet  que  vous  produ.fez 
dans  ce  Sacrement  :  vous  n'y  appaifez  pas 
feulement  la  colère  celefte  ;  vous  y  atti- 
fez l'abondance  des  miferi cordes  ;  vous  y 
fa  tes  l'office  d'avocat  &  de  médiateur  , 
intercédant  fans  celle  pour  les  hommes, 
demandant  de  obttnant  pour  eux  tous  les 
fcLOurs  fpintuels  &  temporels  dont  ils  ont 
befoin  dans  la  vie. 

Quel  bonheur,  ô  mon  Dieu!  d'avoir  ainfï 
dans  vous  pour  intercefleur  un  Pontife  faint 
qui  ayant ,  au  péché  près  ,  éprouvé  toutes 
nos  miferes ,  les  connoît  &  y  eft  fenfible  ; 
un  Pont  fe  d'ailleurs  ,  qui  par  le  refpe<5t  qui 
lui  e(t  dû  ,  mérite  d'être  exaucé  en  tout  ce 
qu'il  demande  !  Que  ne  devons-nous  pas 
nous  promettre  d'une  fi  charitable  ôc  fi  puiC- 
famé  intercefïion? 

Quand  je  me  rappelle ,  ô  mon  doux  Sau- 
veur !  tout  ce  que  vousavez  fa:  t  autre  fois  pour 
nous  ;  quand  je  vois  tout  ce  que  vous  fai- 
tes encore  tous  les  jours  pour  le  falut  de 
nos  âmes  dans  ce  Sacrement  adorable  , 
puis-je  n'être  pas  pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connoiffance  ,  de  l'amour  le  plus  tendre  ! 
Vous  étiez  dans  le  fein  de  votre  père  ce- 
lefte ;  mais  voyant  que  les  hommes  ne 
pouvoient  pas  l'honorer  comme  il  le  mé- 
rite ,  vous  voulûtes  par  un  excès  d'amour 
fuppléer  à  leur  défaut.  Vous  vous  étiez  re^- 
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vêtu  pour  cela  de  leur  propre  nature  ;  vous 
aviez  vécu  parmi  eux  fur  la  terre  ;  mais 
comme  vous  deviez  enfin  retourner  dans 
le  fein  de  votre  père  ,  d'où  vous  étiez  forti , 
vous  avez  trouvé  le  moyen  en  montant  au 
ciel ,  de  refter  fur  la  terre  ,  &  de  conti- 
nuer ainfi  à  reparer  par  le  mérite  de  votre 
vie  facramentclle  ,  ce  qu'il  y  auroit  d'impar- 
fait &  de  criminel  dans  la  vie  des  hommes. 
Ce  moyen  ,  c'eft  le  Sacrement  augufte  des 
autels,  où  vous  réfiderez  jufqu'à  la  contam- 
ination des  fiecles. 

Moyen  admirable  !  qui  montre  égale- 
ment &  la  fagefTe  ,  &  la  puilîance,  &z  la 
bonté  infinie  d'un  Dieu  !  Moyen  ineffable  , 
qui  vous  eft  auffi  glorieux  ,  qu'il  nous  eft 
falutaire  à  nous-mêmes  !  Moyen  véritable- 
ment nouveau ,  au-  defïus  de  toutes  nos  pen- 
fées  ,  qui  furpafle  ,  je  ne  dis  pas  ,  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  ,  mais  même  ima- 
giner !  Quelle  obligation  ne  vous  avons- 
nous  pas  de  nous  avoir  montré  un  cœur  fi 
attentif  à  nos  befoins  ,  fi  touché  de  nos 
maux  \  fi  ardent  &c  fi  généreux  pour  notre 
falut  !  que  pouv  ez-vous  faire  pour  nous 
que  vous  n'ayez  fait  ;  Ah  !  que  vous  prou- 
vez bien  que  l'amour  eft  ingénieux  !  Quel- 
les inventions  merveilleufes  de  votre  charité 
exceflîve  pour  nous  le  témoigner  ! 

Heureule  l'ame,  ô  Dieu  Sauveur,  ô  Dieu 
de  bonté  ,  qui  s'unit  à  vous  au  pied  de  vos 
faints  autels!  Ellç  aura  le  précieux  avantage 
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d'entrer  en  fociété  de  mérite  Se  d'avions 
avec  vous  ,  elle  adorera  votre  perc  célefte , 
elle  vous  honorera  vous-même  d'une  ma- 
nière digne  de  vous.  Pénétré  de  cette  douce 
penfée  ,  je  vous  offre,  ô  mon  Sauveur  !  tous 
les  fentimens  de  mon  cœur  ;  je  m'unis  pour 
toujours  à  toutes  les  adorations ,  à  tous  les 
hommages ,  à  toute  la  gloire  que  vous  ren- 
dez à  votre  père  célefte  ,  8c  que  vous  lui 
rendrez  jufqu'à  la  fin  des  hecles.  C'eft  un 
bien  qui  vous  appartient,  il  eft  vrai  ;  mais 
que  vous  nous  avez  cédé  en  vous  donnant 
à  nous. 

Ah  !  Seigneur  ,  nous  pouvons  bien  nous 
appliquer  les  confolantes  paroles  que  vous 
adreffiez  aux  Juifs  ,  pour  leur  faire  lent:r  le 
bonheur  dont  ils  jouifToient  :  luureuxles 
yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez!  Quelque 
I  q  e  rut  leur  bonheur,  le  nôtre  cft  en- 
core plus  ineffable,;  puifque  nous  avons  avec 
nous,  au  milieu  de  nous,  le  même  Dieu, 
dune  manière  bien  plus  merveilleufe  ;  que 
nous  le  trouvons  plus  aifément ,  p!us  li- 
brement-, que  nous  converfons  avec  lui  ^ 
que  nous  avons  même  !e  bonheur  inef- 
fable de  le  recevoir  daris  nous;  qu'il  reftera 
avec  nous  jufqu'à  la  fin  des  temps,  pour 
être  notre  confolation  ,  notre  force ,  notre 
afyle  dans  toutes  les  occafions  Se  dans  tous 
les  temps. 

O  excès ,  ô  prodige  de  l'amour  divin  1 
tout  elt  admirable  ,  Seigneur ,  dans  votre 
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Sacrement  \  les  miracles  que  vous  y  obé- 
rez ,  les  grâces  que  vous  y  répandez  ,  les 
douceurs  que  vous  y  faites  goûter.  Nul 
prodige  de  pu;  (lance  cependant  ne  me  fur- 
prend  :  je  connois  l'étendue  de  vorre  pou- 
voir ;  le  fenl  prodige  que  j'aie  peine  à 
comprendre  ,  c'eft  celui  de  cet  amour  tout 
divm  ;  c'elt  qu'un  Dieu  raflfè  de  fi 
merveilles  pour  de  h  viles  fk  de  fi  in- 
grates créatures.  Mais,  je  le  vois,  votre 
amour  cft  proportionné  à  la  grandeur  de 
votre  erre  ;  il  eft  fans  bornes  comme  vos 
autres  perfections. 

Mais  enfin  ,  6  mon  Pieu  !  je  ne  dois 
pas  me  contenter  de  croire  5c  d'adorer  ces 
étonnantes  merveilles,  je  dois  tâcherd'en 
rire!  le  fruit  qu'elles  doivent  naturellement 
produire.  Puifque  vous  "oulez  bien  vous 
donner  à  nous  ,  &c  vous  donner  d'une  la- 
nière (1  ineffable  ,  je  dois  profiter  de  ce  don 
précieux  ;  je  dois  vous  reo  lue  amour  pour 
amour ,  ex  graver  tellement  cet  amour  dans 
mon  cœur ,  qu'il  ne  s'en  efface  jamais.  Je 
vous  le  demande  en  ce  moment  cet  amour, 
ô  mon  DifU  !  allumez  dans  mon  a/ne  fes 
céleftes  ardeurs;  je  viendrai  (ouvcntle  pui- 
fer  dans  cette  ardente  fournaile.  Le  Sacre- 
menr  de  l'EuchaiifHe  eft  le  grand  fecours, 
la  grande  confolation  que  vous  nous  avez 
do'  nés  :  cornrhe  il  renferme  fous  des  eC- 
peces  ici. lubies  votre  perlonne  adorable  ,  ôc 
qu'il  renouvelle  fous  cesefpeces  les  mylieies 
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de  votre  vie;  il  les  r-ppeîera  dans  mon 
fouvenir ,  il  m'en  appliquera  les  effets  falu- 
taires  :  j'aurai  donc  iouvent  devant  les  yeux 
de  la  foi  cet  augufte  bacrement  ;  je  m'y 
tiendrai  uni  avec  vous;  vous  y  êtes  pour  me 
{ervir  de  modèle  ,  de  victime  ,  de  nourri- 
ture ,  de  foutien  &  d'afyle. 

O  Jefus  caché  &  anéanti  pour  nous ,  fur 
nos  autels  !  divin  modèle  des  âmes  inté- 
rieures ,  leur  repos  &  leur  joie  !  je  ne  veux 
plus  avoir  de  demeure  que  dans  votre  fanc- 
tuaire  ,  &  au  pied  de  vos  facrés  Taber- 
nacles :  ma  vie  fera  déformais  cachée  avec 
vous  dans  votre  Sacrement.  Faites  ,  chari- 
té divine  ,  que  je  m'applique  de  telle  forte 
le  refte  de  mes  jours  à  ce  doux  exercice , 
que  j'aie  le  bonheur  de  le  continuer  au- delà 
des  iïecles. 

Second    Point. 

L'ingratitude  des  hommes  envers  Jtfus-Chriji. 

Venez  ,  rhrp'tiens ,  difciples  de  Jefus- 
Chrift  ,  adorons  un  Dieu  plein  de  ten- 
drefle  ,  qui  a  bien  vou'u  descendre  du  ciel, 
pour  (c  donner  à  nous  fur  la  terre  ,  &  fortir 
du  fein  de  fon  père  pour  venir  rédder  dans 
nos  Temples  :  Venite  ,  adore/nus.  Quelle 
bonté ,  ô  Dieu  Sauveur ,  de  loger  dans  une 
maifon  bâtie  de  la  main  des  hommes,  ÔC 
fi  peu  digne  de  la  majefté  fuprême  !  Vous 
ïsrnplifTez  i  il  eft  vrai ,  tous  les  lieux  de 
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la  terre  par  l'immendté  de  votre  litre;  mais 
vous  réudez  Ipécialement  lur  vos  autels  par 
l'excès  de  votre  amour.  Non  conrenc 
d'avoir  converlé  avec  les  hommes  dans 
le  temps  de  votre  vie  mortelle  ,  ce  d'en 
avoir  reçu  alors  les  plus  in  lignes  trjite- 
menSj  vous  avez  voulu  encore  demeurer 
avec  eux  dans  la  laite  des  fiecles  ,&:  vous 
expofer  par  \\  à  de  nouveaux  outrages  , 
dont  vous  prévoyiez  qu'ils  prie ) oient  vos 
bienfaits.   O  bonté  ,  o  amour  ,  d'un 

Dieu  !  mais  dont   les  hommes  etoent  h 
peu  dignes  ,    &  dont   ils  fe  rendent    en- 
core tous  les  jours  plus  indignes  :    Pr.v/- 
damiii  ante  Dcum  ,  plnremus  coram  Domino  ; 
proftemés  au   pied  des  autels  de  ce  Dieu 
vivant  ,    reconnoillons   notre  égarement  , 
&C    déplorons  nos  malheurs.    Nous  avons 
au  miheu  de  nous  un  Dieu  que  nous  fem- 
blons    méconnoitre  \  nous    avons    notre 
Dieu  ,  &  nous  le  négligeons,  nous  l'aban- 
donnons ,    nous  ne  daignons  pas  même 
le    viliter  ;   ou  h"   nous  le   faisons  ,    c'eft 
fins  attention  ,  fans  amour  ,  (ans  refpeft. 
Que  dis  -  je  ?  c'eft  Couvent  avec  le  mépris 
le  plus  injurieux  &:  les  outrages  les  plus 
fanglans.    Pt  jufqu'où  ne  portons-nous  pas 
envers  lui  l'excès  de  notre  ingratitude  ôc 
de  nos   otfenles  ?  ingratitude  portée   juf- 
qu'à  l'oubli  jjufqu'à  l'irrévérence,  jufqu'au 
Ccandale,  julqu'à  la  profanation,  jufquau 
facrilége. 

V 
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O  deux  ,  foyez  étonnés,  dit  ce  Dieu  ou- 
tragé !  &  vous  ,  portes  du  ciel ,  (oyez  dans 
ia  plus  grande  délolation,  au  récit  des  maux 
qu'}  rajt?moa  peuple  !  Ils  m'ont  abandonné, 
moi  qui  luis  la  iource  d'eau  vive  ,  &  ils  Te 
Vont  creuié  des  citernes  pour  y  aller  puiier 
des  eaux  empoitonnées. 

Nous  l'avouons ,  Seigneur,  avec  une  ex- 
c  confusion  &  une  jufte  douleur  ;  nous 
voii  -  avons  ofïenîé  ,  3c  par  nos  offenfes  nous 
avons  donné  lieu  à  cette  terrible  malédic- 
tion qui  Fut  portée  quand  on  vous  offrit 
dans  le  temple  ,  que  vous  étiez  établi  pour 
la  raine  de  plufieurs  d'entre  votre  peuple. 
Doux  Sauveur  !  vous  vous  êtes  mis  fur  nos 
autels,  pour  être,  pour  lésâmes  ridelles,  un 
tré'orde  grâce  ÔC  de  falut;  3c  vous  ferez 
pour  pluiiturs  ,  par  leur  faute  ,  un  iujet  de 
malédiction  ;  après  tous  les  outrages  qu'ils 
vous  ont  faits  dans  votre  propre  maifon  , 
dans  le  temps  même  que  vous  renouvelez  à 
nos  yeux  le  grand  facrifîce  qui  jeta  dans  la 
confternation  le  ciel  &c  la  terre  ;  pouvons- 
nous  peu  fer  à  ce  prodige  d'ingratitude  & 
d'impiété,  (an9  avoir  les  yeux  baignés  de 
larmes  ,  &c  le  cœur  percé  de  douleur  ? 

Ah  !  fi  éclairés  comme  nous  le  fommes 
des  lumières  de  la  foi ,  nous  avions  été  pré- 
iens  fur  le  calvaire  ,  témoins  du  ficrihce 
fanglant  qu'y  f  t  cet  adorable  Sauveur  ;  au- 
rions-nous eu  ,  je  ne  dis  pas  autant  d'indif- 
férence, de  ddïipation,  d'indévotionj  mai» 
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autant  d'irrévérence  ex  d'irréligion  ,  que 
nous  en  portons  aux  pieds  des  autels?  ne 
nous  (crions  nous  pas,  au  contraire  ,  lentis 
touttranfporr.sile  rdnect.de  reconnoiflauce 
ôc  d'amour  pour  un  objet  li  touchant  ?  Or, 
c'eft  le  même  Dieu  qui  prie  ,  qui  foutfre  , 
qui  iacritie  p.iur  nous  !ur  l'autel  de  Ion 
amour;  comment  donc  notre  foi  ne  nous 
iulpire-t- elle  pas  les  mêmes  fentimens  ?  ou 
plutôt  comment,  avec  un  tonds  de  religion  , 
avons-nous  des  fentimens  li  oppofés  &  lï 
Indignes  de  notre  roi  ? 

Craignons  les  jultes  ,  mais  terribles  \ 
geances  d'un  Dieu  outrage-,  Les  fuites  fu- 
neftes  d'un  (acrifice  profané.  Le  (ang  de 
.lelus-Chrilt  cria  milcricorde  en  faveur  du 
bon  larron  humilie,  pénitent  cv  contrit; 
s  il  demanda  jultice  contre  le  mauvais 
larron  impénitent,  &  les  Juifs  endurcis. 
Dieu,  du  haut  du  ciel,  écouta  alors  cette 
voix  ;  craignons  qu'il  ne  L'écoute  encore  au- 
jourd'hui ,  c\i  que  ce  ne  (bit  p  nu  notre  m  d- 
heur  éternel ,  &  pour  l'exécution  des  ven- 
geances divil 

A  h  !  que  plutôt,  p  mon  Dieu  !  nous  mou- 
rions à  vos  pieds  ! 

lardon  ,  mon  Divin  Sauveur, de  tous  les 
péchés  dont  nous  lommes  coupables  envers 
s  Dus ,  ex'  envers  vos  redoutables  myitcres. 

Pardon  de  cette  indifférence  li  criminelle. 

Pardon  de  nos  ingratitudes  li  monf- 
trueufes. 

P  a 
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Pardon  de  nos  irrévérences  C\  multipliées. 

Pardon  de  nos  fcandales  dont  l'églife 
gémir. 

Pardon  de  nos  profanations  dont  le  ciel 
même  a  horreur. 

Pardon  de  nos  facriléges ,  qui  ont  porté 
là  défolation  C\i  l'abomination  jufquesdans 
le  lieu  iairît. 

Nous  les  détenons  en  ce  moment  pour 
toujours  ,  nous  voudrions  les  laver  dans  nos 
larmes,  les  expier  d  uis  notre  Gmg, 

Minières  du  Hieu  vivant, qui  brûlez  de 
zèle  pour  la  gloire  de  votre  divin  Makr  . 
Ulliflez-vous  à  nous  pour  déplorer  les  ou- 
trages que  nous  avons  faits  à  ce  Dieu  de 
bonté  ,  jufques  dans  Ton  faint  temple  ;  (up~ 
pléez  par  vos  faintes  ardeurs  à  la  foiblelle 
de  nos  fentimens  6v  de  nos  regrets. 

De  ma  part,  6  mon  adorable  Sauveur  , 
que  puis-je  ,  que  gémir  amèrement  lur  tous 
mes  excès  !  Je  vous  offre  tous  les  fentimens 
«l'un  cœur  pénétré  de  br.fé  de  douleur,  bien 
réfoîti  de  vous  être  à  l'avenir  plus  fidèle. 

Il  t  fl:  b'en  jufte,  Seigneur  ,  il  en:  bien  né- 
celTaire  pour  moi  de  faire  ces  réflexions  & 
ces  retours  falikaîres.  Hélas  !  j'oubliois  ,  je 
perdois  la  foi  ;  je  négligeons,  j'outrageois 
mon  Dieu  ;  j'abufois  de  fes  dons ,  je  profa- 
nois  fes  grâces  &  fes  facremens;  «Se  de  ce  qui 
doit  être  la  fource  de  mon  falut  8c  de  ma 
fanctifîcation,  j'en  faifois  la  fource  ou  l'oc- 
caiîon  de  ma  perte  &  de  ma  condamnation. 
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Me  \  mon  Dieu!  me  voici 

:    mes  ég 

( A  Dieu  caché  &  immolé  pour  no 
me  off<  rt(  1 1  uf  nos  pc'ci 
je  ne  veux  déformais  regarder  vos  faims 
temples  que  comme  l'image  du  ciel  ;  vos 
s  autels ,  qiv  comme  le  trône  de  votre 
miféricorde  ;  vi  tre  fânâuaire,  que  comme 
l'a  (y  le  &  le  feî<  UT  démon  ame.  Nia  vie  ler.i 
déformais  cael  creiacre- 

;,  endrai  m'y  entretenir  hxp 

a\<.c  vous;  je  ré|   rerai mes négligei 
mes  inhdélit  irrévérences  pari 

Je  forme  en  et  M  cv  pour  toute 

ma  vie  la  n'Iolution  d'ailifter  ,  autant  qu':l 
me  fera   poflîble,  avec  le  refpecr,  le  plus 
profond  ,  au  facnhee  adorai  le  de  1  \  fairite 
méfie;   d'approcher  plus  iouvem  cv  avec 
plus  de  pn  pararion  de  la  fainte  table  ;  de 
VOUS  rendre  lut  vos  autels  des  vil.tes  plus 
entes  ,  en  un  mot  tic  vous  rendre    le 
culte  &  les  hommages  que  je  vous  ai  rct . 
efpérantde  \otre  bonté  que  vous  vou< 
bien  encore  me  recevoir 
(aints  tabernacles  ,  cV  m'admettre  un  jour 
avec  vos  élus  dans  votre  gloire,  jîidi  ioit-il. 

Amende  honorable  devar.:  le  Saint  Sacrement. 

Adorable  Jefus  ,  fils  unique  du  père  éter- 
nel ,  Dieu  caché  (ous  de  viles  apparences; 
1  ieu  fouvent  délai  lié  dans  vos  temples  ; 
Dieu  oftenfé  dans   le  fâcremçnt  de  votre 
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amour  ;  Dieu  outrage  par  l'ingratitude  ,  les 
irrévérences  ,  l'incrédulité,  les  impiétés,  les 
profanations  des  hommes  j  je  viens  vous  en 
témoigner  ma  jufte  douleur  ,  &  implorer 
fur  eux  cv  fur  moi  vos  plus  grandes  rniiéri- 
cerdes.  Etoit  ce  donc  la  ce  que  vousdeviez 
attendre  de  nous  après  tout  ce  que  vous 
aviez  fait  en  notre  faveur  ?  Non  content 
rc  mort  pour  tous  les  hommes  fur  une 
0  :  ,  Cv  d'y  avoir  répandu  jufqu'à  la  der- 
e  goutte  de  votre  (ang  pour  notre  fanc- 
.tion  ,  vous  vous  immolez  encore  tous 
Jes  jours  fur  nos  autels  i  vous  nous  donnez 
votre  corps  adorée  cV  votrerang  précieux 
être  la  nourriture  de  nosames;  vous  ré- 
•  jour  ce  nuit  dans  vos  facrés  tabenïà- 
,  pour  y  être  à  jamais  notre  victime  , 
notre  médecin  ,  notre,  palleur ,  notre  mé- 
diateur. Quel  prodige  ,  quel  excès  de  bonté 
de  votre  part  !  mais,   hélas!  l'excès  &  le 
prodige  de  notre  ingratitude  eft-il  moins 
grand  &  moins  furprenantî 

O  Dieu  que  les  Anges  adorent,  devant 
qui  les  Trônes  s'abaiiTont,  &les  Chérubins 
fe  couvrent  de  leurs  ailes  ,  que  trouverez- 
vous  dans  les  hommes ,  qui  vous  attire  à 
eux  ?  &  à  quels  outrages  n'êtes- vous  pas  fans 
celle  expolé  dans  le  Incrément  même  de 
voire  ameur  \  Grand  Dieu,  roi  des  fiecles, 
Dieu  immortel,  à  oui  appartiennent  tout 
honneur  &  toute  gloirejqu'amcnde  honora- 
ble Cs:  réparation  foleimclic  vous  foit  faite  , 
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rurtoutcequ'ilyad'intell  gen- 1  dans 

les  cicux  &  dans  tout  ['univers ,  de  tet^  le  s 
tiéchéj  qui  ont  été  commis  en  votre 
ience  ,  contre  le  Incrément  augure  à 
autels;  des  fureurs  de  tint  d'hérétiques  ,  de 
l'impiété  de  tant  de  libertins  ,  des  profana* 
t'ons ,   des  tacrilégw  de  tant  de  pe heurs. 
Touchés  des  fentimensde  notre  foi  cV  de 
e  doeleur ,  nous  vous  honorons  humble- 
ment, nous  vous  adorons  d  ms!e  myfterede 
votre  puiflance  &:  de  votre  amour,    N 
nous  engageons  a  vous  rendre  plus  (cuvent 
nos  hommages  dans  vos  (aintstemples  nous 
>  ferons  avec  le  refpeâ&  1 1  ition  pro- 

fonde qui  vous  eft  due  que  ne  nouseft-il 
permis  de  réparer  '  >ire  par  l'erTulion 

de  notre  fang?  Aumo'ns  nous  VOUS  adore- 
rons,nous  vous  aimerons  de  toumo:re  coeur; 
c'e  ft  la  grâce  q  ue  nous  vous  demandons  ,  fe 
que  nous  elpérons  de  votre  infinie  bonté. 

Ccnfccration  à  Jcfus  -  ChriJÎ  dans  U   Saint 
Siii  renu  nt. 

PRofter:  eds  de  vos  autels ,  6  mon 

Dieu,  ex  pénétré  de  reconno  (lance  pour 
vos  bienfaits  ,  je  viens  vous  en  r  lire  en  ce 
moment  ,  pour  toujours,  la  piotefbr  on 
d'un  dévouement  e  rtier,  d'un  attachement 
éternel    R  nnige  que  je  vous 

fais  de  tout  ce  que  j'ai  ,  de  tout  ce  que  ie 
fuis  :  malheur  à  moi,  fi  je  polledois  quelque 
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chofe  qui  ne  fût  pas  du  domaine  de  votre 
amour,  3c  i\  je  n'étois  pa*  réfoluà  vous  tout 
facriher  au  premier  fignede  votre  bon  plajfirs 
mes  biens  ,  ma  liberté  ,  ma  fanté  ,  ma  vie 
même  ,  tout  eft  à  vous  ;  difpofez-en  fouve- 
raînemem  &  à  votre  gré  ;  je  vous  les  offre 
pour  vous  être  entièrement  confacrés  :  les 
biens  que  je  poflede  ,  pour  être  partagé; 
avec  les  pauvres  Ôc  deltinés  à  l'ornement  de 
vos  faints  autels;  ma  liberté  ,  ma  fanté, 
ma  vie  ,  pour  être  uniquement  employés  à 
votre  fervice  ;  toutes  les  puiifances  de  mon 
ame  ,  afin  que  vous  y  régniez;  toutes  les 
affections  de  mon  cœur ,  afin  que  vous  les 
réformiez;  tous  les  intérêts  de  mon  falut 
même  ,  afin  que  vous  en  décidiez.  Com- 
ment pourrois-je  vous  refufer  ma  vie,  après 
que  vous  m'avez  11  généreufement  facrifié 
la  vôtre?  Que  pouviez- vous  faire  de  plus, 
que  de  mourir  fur  une  croix  pour  le  falut 
de  mon  ame  ,  &  de  vous  immoler  encore 
tous  les  jours  pour  elle  fur  vos  autels  ? 

O  amour  ,  que  tout  mon  cœur  ne  peut 
reconnoître  !  je  tiens  pour  perdu  tout  ce 
que  je  ne  vous  ai  point  confacré  des  rao- 
mens  de  ma  vie  ,  des  fentimens  de  mon 
cœur;  prenez  du  moins  ce  qui  refte:  fi  je 
ne  puis  vous  aimer  autant  que  je  le  fou- 
liaite ,  autant  que  vous  le  méritez  >  faites 
que  je  vous  aime  du  moins  autant  que  je 
fuis  capable  d'à -'mer.  Oui  ,  mon  Dieu  !  je 
confens  à  ne  trouver  hors  de  vous  que  dé- 
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goût ,  qu^mertume  de  qu'affliction  ,  afini 
que  je  fois  dans  l'heureufe  nc'ceffité  de  n'ai- 
mer plus  que  vous  ieul ,  de  ne  m'atcacher 
qu'à  vous  feul  ,  de  ne  vivre  déformais  que 
pour  vous  Cv  dans  vous.  Ain/î  foit-il. 

L'ame  qui  a  un  déjïr  finecre  de  fon  falut  , 
£'  une  Jévoùon.  véritable  envers  Jtfus-ChriJ}  , 
Je  trouve  toute  pénétrée  des  bontés  de  ce  Dieu 
Sauveur  ,  fir  n  a  point  de  défir  plus  ardent  que. 
de  s  unir  a  lui  ;  elle  foupire  après  le  bonheur 
de  le  recevoir  &  de  le  poffeder.  Alle\  donc  1 
la  fainte  communion  ,  awe  chrétienne;  alle^-y 
dans  la  vue  d  honorer  &  de  ghrijisr  J.  C  ;  dans 
la  vue  d 'obtenir  les  grâces  qui  vous  font  nécef- 
faire  s  pour  éviter  V  péché  ,  pour  pratiquer  la 
la  vertu  ,  pour  acquérir  la  fainteté  oit  Dieu 
vous  appelle:  demande^  toutes  ces  grâces  avec 
confiance  ;  celui  qui  Se  donne  lui-même  ,  peut- 
il  refufer  quelque  chofe  ?  Mais  la  grande  & 
la  principale  grâce  qu  il  Jaut  demander  à  pre- 
fer.t ,  ce(î  d<  Jaire  faîntement  vos  communions 
durant  votre  vie.  Le  moment  ou  vous  êtes ,  efè 
très  -  favorable  pour  demander  &  ob:emr  ce 
bonheur  ;  offrez-lui  la  pi  iete  fuivante  à  cette 
intention. 


Prière 

pour  demander  a  Dieu  la  grâce  de  bien  faire 
toutes  fes  communions  durant  la  vie. 

J'Ai  le  bonheur  dj  communier  fouvent , 
ô  mon  Dieu  j  c'eft  une  grâce  que  vous  dai- 


%\d  PrAIi  <IV  E    DE    PltTt 

gnez  m\i:cordei" ,  oc  dont  ;e  ne  faurois  alfez 
vous  témoigner  ma  jufte  reconnoill 
Toute  la  pr.r.z  que  j'ai  en  ce  point ,  c'ell  la 
Crainte  de  ne  pis  bien  faire  cette  funte 
a&ion  ,  5c  de  ne  pas  y  app->.  ter  les  dîlpoii- 
tions  convenables.  Quel  Peroil  mon  mal- 
heur, 6  mon  Dieu  ,  fi  participant  aux  di- 
vins mylteres ,  }e  n'étois  pas  en  état  d'en 
approcher  ,  cV:  h  je  m'expotois  à  recevoir 
mon  jugement  «Sema  cond.-.mnation  ?  Cette 
m'alanne  ,  ce  me  tait  trembler. 
Mon  Dieu  ,  mon  adorable  Sauveur  ,  je 
fuis  en  ce  moment  devant  vous ,  avec  vous. 
Je  fuis  comme  en  droit  de  •  deman- 

der ,  cV:  vous  en  état  de  tout  m'accord.r  ; 
or  voici  la  grande  ,  b  precieufe  grâce  que 
je  Vous  demande  en  ce  moment ,  de  que  je 
vous  demande  pour  toute  ma  vie  ;  c'eft  le 
bonheur  de  faire  tordoursbien  laintement, 
bien  chrétiennement  toutes  mes  commu- 
nions. Difpof.z ,  vous  -même  ,  mon  caur  \ 
préparez  mon  ame  ;  purifiez  ,  animez  tous 
mes  fentimens -,  faites  que  j'approche  tou- 
jours de  cet  auçulte  myitere  ,  avec  une  foi 
vive  ,  une  efp.rancc  ferme,  une  charité 
ardente;  en  un  mot  ,  avec  les  difpofitions 

n'exigent  In  fainteté  6c   la  dignité  de  ce 

acrement  adorable. 

De  ma  part  je  promets  avec  votre  fiinte 
gr.ice  ,  de  faire  tous  mes  efforts  pour  me 
préparer  Laintement,  fk  défaire  durant  ma 
vie  toutes  mes  communions ,  comme  je 
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de  la 


mou. 
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Pour  demander  le  bonheur  îr  h  S. 

/  /  Itique    à   l.i   tr.ort. 

]iis  ij"c  je  o 
Dieu! 
oni  condamnes  à  la  r 
nicrs  momens  &:  aux  approt 
niers  combats ,  i'aur.. 

de  votre  aitutance  & 

rs  &   les  craintes    <.. 
mort  dont  je  ferai  envii 
ennei  mon  (àluc  ,  i 

corur  ,  dont  je  n'ai  q.;e  rrop  éprouv      a 
cv  Les  inconÔan      ,  V 

...ns  ces  momens  il 
■ 
ma  vie»  vous  i  l'.ip- 

ei  de  VOO  :     ttici- 

per  .  .  je  vous  deman- 

de, pai  toute   l'éten  votre  m 

corde  ,  de  m'aca  ♦ 

c  h  rîn  Je  nu  courfc  :  que  j'a 

lit  que  de  mourir  .     lerecc       I  le  ; 

V  :..  (àintes,  avec 

la  préfence  d'eiprit  &  la  liberté  de.  coeur  , 

|  our  vous  offrir  Dior 

.  m'unix  à  vous  en  qualité  de 
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Sauveur  adorable  ,  avant  d'aller  patroî- 
tre  devant  vous  en  qualité  de  feuverain 
juge. 

Je  vousorTre  dès  à-préfent  5c  pour  lors  le 
facriiîce  de  ma  vie,  (S:  j'accepte  d'avance 
routes  les  douleurs  de  la  maladie, &  toutes 
gueurs-dela  more.  Mais  je  vous  de- 
mande inftamment  la  prace  de  vous  rece- 
voir avant  de  quitter  ce  lieu  d'exil,  Se 
lit  dans  vous  le  gage  de  mon  éter- 
nité bienheureufe. 

Vent  Z  il  i  s  à  mon  aide  ,  pour  me  foute- 
n  r  .  me  purifier  ,  cv  adoucir  à  monnme  les 
amertumes  de  ce  dernier  partage.  Ce  fera 
par  la  que  vous  comblerez  tous  les  biens 
dont  vous  m'avez  favori  fé  durant  ma  vie  , 
en  confacrant  <5c  recevant  vous-même  mes 
derniers  (oupirs. 

Prière 

Tour  demander   la  viSoitt  de  quelque  tenta- 
tion ,  ou  ne  quelque  pajjlon. 

DU  u  de  bonté' ,  qui  ères  ici  prêtent ,  & 
qui    voyez  le  rond  de    mon   eccur  ; 
uiln"  le  trifteérat    cù   je  uns 
réduit  «  -mhats  que  j'ai  a  foutenir. 

Seroit-;!  pollîble  qu'après  avoir  eu  tant  de 
bouté  r  ur  moi  ,  vous  m'euiTiez  entiére- 
merruc ©blié ,  &  livre  à  la  fureur  de  mes 
ennemis  ?  Non  ,  mon  Dieu  ,  tout  infidèle 
que  j'ai  été  à  votre  grâce ,  j'ai  encore  le 
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leurdç  vous  appartenu ,  puifque 
vous  immole/    poui    moi    iur  vos  autels  , 
&  que  \  encore   d'en 

appi'  pour  punii  nus  p  ches  vous 

:       .lez  vous  retirei  pour  quelque  temp..  , 
votre    colère    ne   dv\:  toujours:  fi 

qui  m'environnent  de   toutes 
Indre  ,  la  douce  lumière 
qui  .1  é(  1  r  ré  julqu'ici  mes  p.is ,  ne  me  fera 
;  t-il  poilîble qu'après  ma- 

niement 
rre l'ennemi  d  t,  vous  lui  ptirmû 

nfin  de  me  (ôumettre  h  l.»  tyrannie  de 
d    ti  on  pi    i  l'un  ccrurqui  n'cftfi 

/  li   louve  ne 
t  race  de  w  tre  S  crement  ? 

Non,  en  <  re  i  ne  fois,  mon  Dieu,  n  vous 
.  h  ni   me  tente  ,  vous 
ne  (oufirirez  je  lois  vaincu  pai  la 

■    .  oniènte  au  p.  ché*  que 
je  d  re  que  l'enfer.  R 

i    donc,   Seigneur,  de   cet  œil  de 
>rde  qui  diflSpe  les  p'us  rp>i(! 

s  ennemis  qui  m'atta- 
quent, fi 

enhi  l'humble  prière  d'un  cœur  arrl  g  qui 
n'as  (alutquede  vous,  &  qui  b< 

ct.i  -     votre  grande    mifericorde 

qui   l'aura  ....  .:    triom- 

pha :iinemis« 
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PARAPHRASE 

du     Pange,     lingua. 

Pangc  ,  lingua  ,  gloricfi ,  &c. 

Flcl-rez  ,  ô    mi   langue  ,  le  myftere 

ineffable  de  ce  corps  adorable  qui 
ré  immolé  pour  nous.  Coniacrez  vos 
«ccens  aux   looanges  de  ce  (kng  précieux 

i  été  verié  pour  nocre  falur.  C'e(t  le 
]*oi  des  nations,  le  Roi  même  des  Rois  , 
qui  l'a  répandu  jufqu  a  la  dernière  goutte 
pour  la  rédemption  du  gerre  humain. 
jamais  fujet  fur-il  plus  digne  de  nos  é!o- 

de  notre  admiration  ,  de  notre  recon- 
noillance  ? 

Nobis  dû  tus  ,  nobis  net  us  ,  £'c. 

Une  Vierge  toujours  immr.culée  &  fans 
tache  l'avoit  conçu  dans  Ton  fein  ;  Dieu  le 
père  nous  l'avoit  donne  dans  les  jours  de  fa 
miléricorde  pour  lefalutde  nos  âmes  ;  lui- 
mc-me  avoit  vécu  parmi  nous,  &c  fait  Tes 
délices  d'être  avec  les  enfans  des  hommes; 
il  avoit  annoncé  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle aux  hommes  enfévelis  dans  les  om- 
bres de  la  mort  ;  enfin  après  avoir  rempli 
la  courfe  de  fa  vie  mortelle  ,  il  l'a  terminée 
d'une  manière  ineffable  ,  &  qui  porte  tous 
Ijs  caractères  de  divinité  dont  la  plénitude 
réiidoit  dans  lui. 
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In  fuprtma    /itcle  cence  ,    l 

Dans  cette  cène  dernière  cv  myftérieolê  , 
afhs  au  milieu  de  tes  difciples  ,  qu'il  von- 
loit  I  pefcl   les  frères  ,    ap  i 

obfêrvé  coures  les  cérémonies  légales,  prtf- 
crires  rx  ur  la  mai  gneau  ,   il 

le  livra  lui-mêmi  propres  mains  à 

Tes  chers  Ap  >tres  ,  DOUl  devenir  la  nourri- 
ture 6c  l'aiiment  de  leurs  âmes  ,  comme  il 
tlev<  [ devenir  la  victime  { 

de  leur  rédemption. 

Vi.rb.rn  caro  ,  pancm  ve'umt   tfc, 

Myltci  e.  où  le  verbe  fait  chair 

Jnrend  i  i  place  de  la  fublil  ,  ou 

;ig  cie  l  agneau  ,  lous  l<  du  vin, 

devient  le  breuvage  de  l'immortalité,  c  es 
'ères  lont  infiniment aurdeflus 
des  icns  <!>:  de  touti  gence  cr. 

mais  un  coeur  jîncerecV  fournis  le  reliure 
ôc  s'appuie  fur  le  témoign  :  in- 

faillible, qui  fait  Ton  mérite,  de  ne  (aut- 
re t  le  tromper  ,   puisqu'elle  a  pour  ga 
la  parole  même  d'un  D.cu. 

Tan  ru  m   cço  facramerjum  ,    6"c. 

Pénétré  àcs  ftntimer.s  de  cette  foi  vive  > 
proftemons-  nous  aux  pieds  de  ce  facremenc 
ineffable  ;  rendons-lui  de  concert  les  hom- 
mages de  notre  vénération  cv  de  nos  ado- 
rations. Que  les  figures  6v  les  ombrer  de 
l'ancienne  loidifparoiiUm,  6k  falTcn:  pLce 
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aux  fplendeurs  de  la  loi  nouvelle  qui  leur 
iuccede.  Ici  le  témoignage  des  fens  ne  fau- 
roit  luffire  ;  une  foi  ferme  6c  inébranlable 
y  doit  fuppléer  &  nous  affermir  dans  la 
créance  de  cet  augufte  myftere  ,  jufques 
à  être  prêts  à  verfer  notre  fang  pour  le 
foutenir. 

Genitori  ,  Geni'oque  ,  S'C. 

Gloire  ,  louange,  bénédiction  foient  ren- 
dues à  Dieu  le  Père,  qui  nous  a  accordé  un 
fî  grand  bienfait. 

Gloire  au  Fils  qui  a  bien  voulu  s'immo- 
ler pour  nous  ,  &  fe  rendre  victime  pour 
notre  falut. 

Gloire  à  l'Efprit- Saint  qui  ,  procédant 
de  l'un  Se  de  l'autre  ,  devient  l'amour  fubl- 
tannel  nui  les  unit  à  iamais  dans  le  fein 
de  la  gloire  don:  cet  augufte  myftere  nous 
donne  le  précieux  gage  Se  les  heureufes 
prémices. 

LITANIES 
du     S.     Sacrement. 

Eigneur  ,  ayez p; tiède  nous. 

Te'us  Chrift  ,  ayez  pitié  de  nous. 
vSei^n'.'ur  ,  ayezpitiéde  nous. 
Jclus-Chrift,  écoutez  nous. 
Tefus-Chrift }  exaucez-nous, 
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Père    éteri  el  ,  qui  êtes  dans  tes   cieux  , 

•  • 
Fils  .ptcur  du    monde  , 

|  rie*  d.  nous. 
Saine  I  (prit  ,    qui  êtes    Dieu,  ayez  pitié 

de  nous 
Sainte  Trinité  ,  qui  êtes  unfeul  Dieu  ,  ayez 

p;tie  de  nous. 
Tain    vivant  qui    très  defeendu  du  ciel  , 

ayez  p. tic  de  m  • 
Dieu  ca<  hé  ,  &  qui  êtes  le  Sauveur  ,  ayez 

piti   de  nous* 

,  ayez  p;tié  de  nous. 
Vin  fpirituelqui  rendez  les  Viergcsftcondei 

en  vertus ,  ayez  pitié  de  nous. 
Pain  hourriflànt,  qui  êtes  les  délices  des 

1-  ois ,  ayei  pii  é  de  nous. 
SaCr  lice  continuel,  ayez  pitié  de  nous. 
Orrrjnde  agréable  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Agneau  (ans  tache,  ayez  pitié  de  nous. 
Table  crès-pure  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Viande  des  Anges ,  avez  pirié  de  nous. 
Manne  cachée  ,  ayez  pitié  de  nous. 
.Abrégé  des  merveilles  de  Dieu  ,   ayez  pitié 

de  nous. 
Pan  au- demis  de  toute  lubftance  ,  ayez 

p  tiède  nous. 
Verbe  fait  clair  ,    ayez  pitié  de  nous. 
Vous  qui  êtes  venu  habiter  parmi   nous, 

avez  pitié  de  nous. 
Hoflie  Sainte  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Calice  de  bénédiction  ,  ayez  pitié  de  nous. 
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Myfterc  de  foi ,  nyez  pitié  de  nous. 
Excellent  &  vénérable   facrement  ,  ayea 

pitié  de  nous. 
Sacrifice  le  plus  faim  de  tous  ,  ayez  pitié 

de  nous. 
Vrai  propitiatoire  pour  les  vivans  ,    ayez 

p:tic  de  nous. 
Antidote  cèle fte  par  lequel  nous  fora  mes  pré- 

ferves  des  péchés  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Miracle  étonnant  fur  toutes  cho(ês ,  ayez 

pitié  de  rXMl 
Cou ;  la  paffon  du 

Seigneur  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Don  lurpauant  toute  r-lénitudc,  ayez  pitié 

de  nous. 
Mémorial  principal  de  l'amour  divin  ,  ayez 

p.r  US, 

Aflluence  de  la  divine  large(Te  ,  ayez  pitié 

ous. 
Très- 'a. n:  &   uès  augufle  Myfterc  ,  ayez 

pitié  de  noos: 
Remède  pour  l'immortalité  ,  ayez  pitié  de 

nous. 
Redoitible  facrement  qui  redonne  la  vie, 

ave/  pitié  de  nous. 
Pain    Fait  chair   p.ir  la  toute  puilfance  du 

V  :tbe  ,   l)  ■  as. 

ince  non  fanglani  pitié  de  nous. 

Viande  du  feftin  ,  ÔCenfei  lui  qui  l'a 

donnr  e  à  mang<  :  pitié  de  nous. 

Fefrin  très-délicieux,  auquel  les  Anges alïif- 

tentpour  fervir,  ayezpùié  de  nous. 
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'icaceur  offrant  ,  &  le  préfeM  o'.fert  , 
ay  le  nous. 

Spirituelle  ci-  ,  gourée  en  fa  p: 

foui  .;s. 

'  a;n:cs  ,  ayez  plt 

us. 

'le  ceux  qui  meurent  au  Seign 

1  I  de  la   gloire  future  ,  ayez 

US. 

xur ,  parJonnez- 

Soyez-noaspi  uceznos 

I  îmonioa  Hc  votre  corps  5c 

île  votre  fa i  icur. 

tic  la  chaû 

livi  îgneur. 

De  1.  r.  nou%  S 

De  ! 

!  OUS, 

ir. 
'. 
ger  cette  pâque 
vrez  non-. ,     i  igné  r. 

(ai  tous  lu 
pies  ,  ' 

Parlatr;  »OUS 

ave/,   n  ■  ■■  ,     -    • 
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Par  votre  fang  précieux  que  vous  nousavez 
lailléàl'autcl ,  délivrez-nous,  Seigneur. 

Par  les  en  de  votre  très- facré corps, 

que  vous  avez  foufïertes  &  reçues  pour 
nous  ,  délivrez- nous    Seigneur. 

Pauvres  pécheurs  que  nousiommes,  écou- 
tez-nous 

Afin  que  vous  daigniez  augmenter  &l  con- 
fervtr  en  i  o  <s  la  foi  ,  la  révérence  Se  la 
dévotion  de  cet  adorable  Sacrement  , 
écoutez-  nous. 

Afin  qu'il  vous  plaifepar  une  véritable  con- 
feilion  des  péchés  nous  mener  à  un  fré- 
quent ulage  de  l'huchanitie  ,  écoutez- 
nous. 

Afin  que  vous  ayez  agréable  de  nous  dé- 
1  vrerde  toute  héréfie,  perfidie  &c  aveu- 
glement decœur,  écoutez- nous,  s'il  vous 
plaît. 

Afin  que  vous  trouviez  bon  de  nous  départir 
les  fruits  précieux  &  céleftes  de  ce  très- 
fa-  m  Sacrement,  nous  vous  fupplions  de 
nous  écouter. 

Afin  qu'à  1  heure  de  notre  mort  vous  daig- 
nieza  ulTi  nous  conforter  &c  nous  munir 
de  «"e  Viatique  célefte,  écoutez- nous ,  s'il 
v*"  «s  plaît. 

F'  .Àc  Dieu  ,  ccoutez-nous. 

agneau  de  Dieu  .  qui  effacez  les  péchés  du 
monde,  pardonnez- nous  ,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu  ,  qui  effacez  les  péchés  du 
monde  ,  exaucez-nous ,  Seigneur, 
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Agneau  de  Dieu  ,  qui  effacez  les  péchés  dit 

momie,  ayez  pitié  de  p.ojs. 
Jefus-Chrift  ,  écoutez* nous. 
Jeius-Chrirt ,  exaucez-nous. 
Seigneur  .  ayez  pitié  de  nous. 
Jetas  Chrift  ,  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur  ,  ayez  y  ; 

Notre  Père  ,  qui  éces  dans  les  cieux  ,  &:c. 

Oraison. 

Seigneur  ,  je  tous  adore  &  vousremercic 
de  tout  mon  cœur  ,  de  ce  qu'il  vous  a 
plu  nous  1  ulTer  au  très-faim  Sacrement  de 

l'autel  ,  votre  lacré  corps  6v  votre  pré- 
cieux lang ,  véritablement  .3e  réellement, 
pour  la  nourriture  de  nos  âmes ,  pour  notre 
Confblation  ,  &  pour  notre  lalut  y  vous  nous 
en  avez  allure  vous  même  ,  eti  dilant  : 
Manpc^  cc:r  ;  ceft  mon  corps  qui  fera  livré 
pour  vous  :  Buvc^dc  ce  calice  ;  car  c  ef.  mon. 
fang  qui  fera  répandu  pour  la  rémiJf:on  de  vos 
péchés.  Seigneur,  j'adore  ces  (aintes  paroles , 
êv  je  ne  faurois  jamais  douter  de  la  vérité 
qu'elles  contiennent 

Mais  ,  mon  aimable  Sauveur  ,  qui  eft 
celui  qui  pourra  jamais  fonder  un  h  grand 
abîme  «Se  comprendre  un  tel  excès  d'amour, 
que  non  content  de  vous  être  fait  homme  , 
vous  voulûtes  encore  vous  faire  la  viande  & 
la  nourriture  des  hommes  ?  O  extale  d'a- 
mour !  ô  torrent  de  gj aces  Se  de  bénédictions 
céleltes  ! 
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Quelle  reconnoiilance  ,  quel  honneur  ; 
ô  bon  Jefns  !  quelles  adorations  ,  quelles 
lou  inges  ,  «S:  quelles  actions  de  grâces  vous 
;  ons  nous  rendre  pour  un  (\  grand 
bienfait ,  ayant  bien  voulu  abaifler  jufqu'à 
ce  pont  votre  grandent  pour  fauver  les 
hommes  :-  Mais  pourquoi  mon  ame  ne  le 
tond-elle  point  comme  la  cire  auprès  d'un 
tel  brader  i  &c  comment  mon  coeur  &  mes 
iem  peuvent  ils  foutenirl'erTufion  d'un  grand 
amour,  fans  en  être  tout  tranfportcs  ? 

Mon  Dieu  ,  fauvez  moi  ,  ayez  pitié  de 
mo:  ;  &  puifque  vous  avez  eu  tant  de  bonté 
pour  moi  .  continuez ,  s'il  vous  plaît  ,  à 
paroître  en  moi  les  richellès  de  votre 
mifér  corde.  Mon  Rédempteur,  faites  que 
je  porte  toujours  un  grand  refpect  ,  &  une 
dévotion  foute  particulière  à  cetres-iaint  , 
ifte,  &  très-adorable  Sacrement. 
Et  comme  vous  l'avez  établi  pjir  un  excès 
d'amour,  fa 'tes  aullî  que  nous  l'honorions 
ce  le  recevions  toujours  avec  une  pareille 
grandeur  ,  afin  qu'i  l'heure  de  notre  mort 
nous  puiiïîons  eipérer  de  votre  bonté  infinie 
le  p.irdon  de  tous  nos  péchés.    Ainh  foit-i!. 

PARAPHRASE 
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OUàm  dilecla  Tr.hcrn.icxila  WA  ,    Domine , 
virtutvm  !  cor.cupifcit  &  déficit  anima 
t  #/l  ûtria  Z>o:nini. 
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Qtte  \  aimables  ,  o 

Dieu  Laint,  ô  Dieu  des   venus!  mon  amc 
il  ,  6c  fou  pire  (ans  cefle 
.  .  tombtren  défai 

Kur  louvcnir. 

C'o/r  //n «m  fir  ccro  me.i  cxul: avertir.:  in  Dtum 

Vous  y  réfidez  poui  ivec  nous,  ô 

I         vivant  ,  ri  de  li   vie  !  A  cette 

;  mâchait  elle- 

•  ircllaill  r  île  joie.  Eli  il  tn 

leur  plus  il"  d'.ivor 

jour  cv  n  ieu  Miy.  p  »u- 

\oir  être  jour  &  nuit  auprè  de  (on  Dieu  ? 

impaffirj  Dont     um,  t-turtur 

nidurnfibï ,  l/>/  ponat  pu/los  fuos. 

I  rs  oî  ■-  ciel  rr  Mirent  on  ifylc 

\  merclle  g  fmittànte  (c 

forme  un  nid  pour  mrtrre  fès  petits  à  couvert. 
Allai  Rix  rr.eusù  Deux 

meus  , 

Vos  autels,  .  mon  unique 

refuge  ,  cv  1-  cioux  afylc  que  je  me  choifis. 

ouve  mon  Dieu  ,  Se  je  l'adore  ;  mon 

Roi ,  cv  je  m'y   (oumets  ;  mon  père  ,  cv  je 

ndrement  ;  mon  ami,  &  je  lui  ouvre 

icorui;  mi  v.ùimc  ,   ex  je  l'offre   en 

tion  lie  mes  crimes. 

jui  habitant  in  domo  rua  ,  Domine  ,   /* 

fécule  ■  um  Liudabunt  te. 

ureux   ceux  qui  habitent  dans  votre 
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{ainte  maifon  !  elle  eft,  mille  fois  préférable 
aux  maiions  des  grands  (S:  aux  palais  des 
Rois  :  c'eft  l'image  ciu  ciel  &c  de  la  céleîte 
tlcm.  Ah  !  quel  (croit  mon  bonheur  , 
ù  jepouvoisy  tixtr  mi  demeure,  y  palkr 
tous  les  jours  de  ma  vie  avec  les  intelligences 
cleite    qui  vous  y  adorent  fans  celle  ! 

Beitus  vir  cujus  eft  auxilium  abs  te  ! afcctv- 
Jiones  in  corde  fuo  difpofuit  ,  in  valle  lac  y- 

marum  ,  in  loco  quem  pofuit  ! 

Heureux  celui  qui  cherche  auprès  de 
vous  Ton  fecours  èv  id  confolation  !  Son 
eccur  tranfporté  s'élèvera  de  cette  vallée  de 
1  innés  ,  de  ce  lieu  d'exil,  pour  s'établir  dans 
la  célefte  patrie  ,  ou  les  delirsontporté  leur 
attente  ,  &  fixe  leur  féjour. 

Etcn:  icUontm  iabit  Legiftator  ;  ibunt 

de  virtute  in  virtutem  \  vt débit ur  Deus  IX  o- 
rum  in  S  ion. 

L'auteur  ,  le  confommateur  de  la  loi  ré- 
pandra lur  Tes  adorateurs  en  efprit  toute 
l'abondance  dcsbénédi&ions:  ils  s'élèveront 
de  vertus  en  vertus  ,  &  ieront  un  jour  en 
état  de  voir  face  à  face  le  Roi  des  Rois  ,  le 
Dieu  des  Dieux  dans  L'éclat  de  fa  gloire  , 
après  l'avoir  adoré  fous  le  voile  defes  anéan- 
tiilemens. 

Domine  Deus  virtutum  ,    exaudi  orationem 
meam  ;  auribus  percipe  ,  Deus  Jacob. 
Ah,  Seigneur  ,  Dieu  des  vertus  écoutez 
nn  voix  gémiflante  !  O  vous  le  Dieu  d'if- 

raè'l  y 
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rû:l  ,  le  Dira  de  Jacob  ,  prêtez  une  oreille 
attentive  êC  ravorablt  accens 1 

que  l'encens  de  ma  prière  l'élerc  vers  vous 
en  odeur  de  lua\ité. 

PruicZor  nojltr  ajpicc  Dc::s  i  &  rcfpue  in  fi- 
cttm  Chrifli  tut. 

Et  vous  Perecélefte,  Dieu  tout- pui  (Tant, 
•    notre    protecteur  &    notre  ibut 

W  fur  votre  Chrilt  ,  votre  fils 
bien-aimé  :  voyez  l'état  où  ton  amour  pour 
nous  i*a  réduit,  ou  plutôt  où  l'a  réduit  le 
défit  de  réparer  votre  gloire. 

Quia  mcltor  e[i  dtes  ur.a  in  atriis  tuis  fuptr 
milita. 

Oui  |  I  n  Dieu  !  un  jour  pilîe  au  pied 
de  vos  faims  autels ,  eft  pi  k  de  s  an- 

nées entières ,  à  des  millions  d'années  pillées 
dans  les  afiembléei  tumulrueufes  &:  pro- 
fanes du  monde.  J'en  ai  connu  le  néant  &  le 
Vilide  :  malheur  à  qui  s'y  attache. 
Elegi  abjeclus  ejfe  in  àomo  Dei  ,  mugis  quant 
habitarc  in  tabernaculis  peccaturum. 

J'ai  choili  \  &  je  délire  de  vivre  abjeâ  ôc 
humilié  dans  vorre  îainte  maifon  Te  préfère 
cet  humble  &  tranquille  lejour  à  l'éclat  des 
tentes  des  pécheurs  ,  cV:  à  toute  la  gloire  des 
palais  des  mondains. 

Quia  mifericmdtam  t>  ver  it  et  cm  àilia:;  De  us: 
fHûtiam  &  gloriam  àebit  Dominus. 

Le  moiUe  n'eft  qu'injuitice,  que  vanité, 
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juc  menfonge.  Le  Dieu  que  j'adore  dans 
on  faint  temple  ,  eft  le  Dieu  des  miferi- 
cordes.  Ses  paroles  pe  four  que  vtricé  ;  les 
promelTes  iont  infaillibles.  11  nous  allure  fa 
grâce  en  ce  monde  ;  il  nous  prépare  fa  gloire 
dans  l'autre.  Que  pouvons-nous  délirer  au- 
delà  ? 

Non  privabit  bonis  eos  qui  ambulant  in  inno- 
cent/J  :  Domine  yutuium  ,  /•<... ::us  hvmo  qui 
fperat  in  te. 

rchons  donc  dm  s  1rs  fentiers  de  la 
juftice.  La  rf'compenle  piomile  aux  juftes 
fera  un  jour  notre  partageai  notre  hcr.- 
Die*  des  vertus  !  heureux  donc  l'homme 
qui  dérouté  ,  détaché  de  roue  s  met  en  vous 
fcul  tDttte  fa  confiance  !  Je  vous  la  donne 
aujourd'hui  toute  entière  &  pour  toute  ma 
vie; recevez- en  l'hommage,  ex  conlervez-en 
à  jamais  le  dep  t. 


Prière 

Tour  tous  ceux  en  faveur  Je  qui  on  ejl  oblige 
de  prier . 

CE  n'eft  pas  pour'moi  feul  que  je  dois 
vous  prier  ici  ,  6  mon  Dieu  ;  malgré 
mon  indignité  ,  m'appuyant  fur  votre  mile- 
ricorde  ,  je  dois  vous  ofirir  mes  humbles 
prières  pour  tous  ceux  que  les  liens  facrés  de 
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ligion&  ceux  île  la  nature  m 
I  ' 

elle  î 
ijours  !  iivin  cl- 

prtt  ,  --la  par  la  convcrlion  de 

rions  infidellei ,  <?:  par  un 

c  qui  en  font  féparés.  Préfêrvez  toi 
fidèles  du  poilon  dangereux  de  l'erreur  ,  6t 
tou>  une  pu  : 

leur  ten- 
dre mère.  Mcmb:  royaume 
Juctien  ,  j'implore  v  un,  piail- 
lant  po.ir  le   Monarque   qui  le  p 
pour   rous   les               qui  compoknt  cette 
MOU                                       >us,  Uuvez-nous, 
re  divine  mifcricorde  ,  le 
ppui  de  notre  elpcrance. 
Je  vousdemar..;                        mon  Dieu^ 
ndantes  pour  me 
rens  ,  amis  ,  bienfaiteurs.  UiulIe/-nous  tous 
parles  liens  d'une  charité  pure  dans  l'ol 
\ation  exacte ôc  édifiante 
ceptes,  afin  que  d                          :  éternel* 
lement  dar. s  le  ciel.   Faites  enfin  que 
ennemis,  à  qui   je  pardonne  de  tout  mou 
Cœur*  iS:  que    je  veux   aimer  très-UlK 
■Dcm  pour  vous,  entrent  dans  les  mêmes 
ientimers  ,   ce  (èidni  combles  comme  moi 
de  vos  biens. 

Divin  médiareur,  qui  êtes  ici  prêtent , 
pir  qui  leol  mes  prières  peuvent  avoir  quel- 
que pouvoir  luprès  àz  Pieu,,  daignez  prier 

Q  * 
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vous  mairie  dans  moi.  Que  mon  ame  deve- 
nue fi  (ouvent  votre  demeure  ,  foit  auiïï  le 
tronc  de  votre  miféricorde  !  que  la  voix 
pui liante  de  votre  Sang  s'eleve  d'ici  vers  le 
ciel  ,  pour  obtenir  toutes  les  grâces  que  je 
viens  de  demander  pour  moi  éc  pour  mon 
prochain.   Ainli  foit-il. 


PRIERE 

Pour  les  Ajjociês  à  l'adoration  perpétuelle  au 
£t:it.t  Sacrement, 

SI  je  dois  prier  pour  les  autres ,  ô  mon 
Dieu  !  je  le  dois  fur  tout  pour  ceux  avec 
qui  j'ai  le  bonheur  d'être  afïbcié  dans  l'ado- 
ration perpétuelle  de  ce  Sacrement  adorable. 
L'union  formée  entre  nous  dans  nos  prières 
cV  nos  veux  doit  encore  unir  nos  fenti- 
mens  cv  nos  cœurs  devant  vous.  Je  vous 
demande  pour  eux  .  comme  pour  moi,  l'a- 
bondance de  vos  miféricordes  ,  6c  fpéciale- 
ment  la  grâce  de  vous  adorer  dignement  , 
quand  nous  (bmmes  au  pied  de  vos  Autels; 
ha  ferveur  dans  votre  fa  nt  fer  vice  ,  l'eloi- 
gnement  du  péché  ,  le  détachement  du 
monde  ,  la  réfignàtîoh  dans  nos  peines ,  la 
conformité  à  vot  e  fainte  volonté,  l'aban- 
don n  votre  divine  providence  ,  enfin  &  par 
de  (lus  tout ,  votre  amour. 

Quel  bonheur  pour  moi  d'être  uni  avec 
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tant  d'anus  faintcs  ,  &  de  participer  à  leurs 
mérites,  &à  leurs  prières!  hélas ,  6  mon 
Dieu,  quand  ils  font  ier  devant  VOUS,  ils 
prient  ,  ils  vous  adorent  avec  tant  de 
ur  ,  d'attention  l  tlej  &    moi, 

l'y  fuis  d'une  manière  li  tiède  ,   ii  impar- 
faite ,  li  peu  digne  cie  vous.  J'efpere  que 
l'ardeur  Je  leurs  prières  lupplécra  à  la  foi- 
re- que, comme  :,c 
prie    pour  elles  ,  elles 
peur  moi.    Répandez  h:r  nous  toutes  \oj 
v viens  les  plus  abon- 
>  au  pied 
île    VOS   autels    fur    la  terre  ,   nous    : 
fions  être  tous  réunis  an  jour  dans  le 
■    ■  t  d. 

Ainli   foit  -  il. 

Si  aprh  ces  pritres  il  are  du  temps  , 

en  pourra  s'occuper  de  faim  :ions  ,   en 

i  arrêtant     quelques    mome/U  ,     quand    elles 

"ci:rc  quelques  pitux  [entimens  dar.s  le 

caur. 


kl 
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ASPIRATIONS 

Ou    AflcSions    de    cceur    devant    le    Saint 
Sac  it  mer.  t. 

QTTc  ce  Ken  cft  laint,  <?c  qu'il  cft  ref- 
pedlible  !  il  cft  la  maifon  de  Dieu  (te 
la  porte  du  ciel  y  les  Anges  y  font  prof- 
rerr 

Dieu  Sauveur  ,  qui  êtes  ici  préfent  , 
jetez  fur  moi  des  regards  de  miiéricorde 
£c  de  comp.iiï-.on  \  vous  voyez  l'état  de 
mon  ame  ;  vous  londez  les  dilrofitions  de 
mon  caur  ;  purifiez -le,  fa  net:  fi ez  -  le  , 
attirez  le  tout  à  vous. 

Que  ma  langue  (oiteonfacrée  aux  louan- 
ges du  Seigneur  ,  &c  qu'elle  ne  celle  de  le 
glorifier  dans  Ton  faint  temple. 

Vos  Tabernacles,  Dieu  des  vertus,  feront 
mespîusclurtsdchces.  Qu'ils  font  aimables 
«S:  qu'ils  font  charmans  !  mon  ame  foupire 
(ans  celle  après  eux. 

Que  mille  aciions  de  grâces  vous  foient 
rendues ,  pour  le  prodige  d'amour  que  vous 
avez  daigne  opérer  en  notre  faveur! 

Anges  chi  ciel  ,  unifiez  -  vou«  à  moi  , 
ou  plutôt  permettez- moi  de  munir  à  vous , 
pour  glorifier  le  Seigneur. 

Peuples  répandus  dans  l'univers,  venez 
leconnoitre  &;  adorer  le  Dieu  du  ciel  3  le 


DEVANT    LF    S.    SacRFMENT  }77 

tntilTcmcmle 
H  as  digne  de  notadorarioni 

notre  amour. 

vous  êtes  mon  Sauveur,  mon 
leur,   ma  conlblation  cV  mon  tout; 
que  puis-je  délirer  fur  la  terre  ,   quand  je 
fuis  auprès  de  vous  | 

jLe   zèle    de  votre  maifon  me  dévore  , 
■  ,  ce  7cle  RM  chef  de  dou- 

leur ,    à  la  vue   cL-s  outrigcs  que  vous  y 
recevez. 

e  ne  pui  m  m  Dieu  ,  ap*t 

as  les  cœurs  des 
hommes ,  afin  que  vous  les  embrafiei  du 

■r  !  je  vous  mire 
le  mien  ;  faites  qu'il  brûle  fans  celle  de 
ce  feu  celefte. 

tu    nota    (ie  J.  C.  tout  genou  fi  - 
.  ciel  ,  fur  la  terre    &    dans 
les  enfers  ; 

AwtAèmt  i  quiconque  n'aimera  pas  un 
!  :  Çuj  nou  •  i  tant  aimés ,  &  qui  tous  ia 
jours  encore  s'immole  pour  notre  amour. 

(àint  ,  permettez-vous  à  une 
créature  de  porter  Tes  regards  jufqu'à  vous  ? 
Non  -  feulement  vous  le  permettez  ,  mais 
vous  m'v  invitez  :  itfcz  ingrat ,  pour 

me  refu'-r  A  vos  tendres  invitations? 

Mon  Sauveur  cV  mon  Dieu  ,  mon  refuge? 
c\:  mon  tout ,  que  n'ai-je  un  eccur  digne  de 
vous  ?  Tel  qu'il  eft  ,  je  vous  l'offre  ;  rende?,- 
'c  digne  de  \  :r. 

Q4 


378        Pratique  de  pietb 

Je  fuis  tout  à  vous ,  ô  mon  bien  aimé  , 
&  vous  êtes  tout  à  moi  ;  qu'ai-je  de  plus 
î  délirer  fur  la  terre  ? 

Qui  pourra  donc  me  féparer  de  votre 
amour  ?  Non  ,  la  tribulation  ,  la  faim  ,  le 
glaive  ,  les  tcurmens  ,  &c  la  mort  mcme 
ne  me  fép:reiont  jamais  du  Dieu  de  mon 
coeur. 

Lts  créatures  ne  font  qu'inconftance  ; 
vous  leul  êtes  toujours  le  même  :  à  quoi 
m'attacher  en  ce  monde  ,  puifqu'un  jcur  il 
faut  tout  quitter  î 

L'Ecriture  dit  que  les  jcurs  de  l'homme 
font  courts  ;  les  miens  me  paroiifcnt  bien 
longs  :  quand  cft-ce  que  je  finirai  mon  exil, 
pour  m'unir  à  mon  Dieu  dans  la  célefte 
patrie  ? 

Si  les  chagrins  affligent  mon  coeur ,  com- 
ment ne  boirai-  je  pas  le  calice  que  mon 
Deu  me  préfente,  fur-tout  après  que  fou 
propre  fils  en  a  bu  un  bien  plus  amer  pour 
mon  falut  ? 

Faites,  o  mon  Dieu  ,  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  de  moi  :  je  bailerai  la  main  qui  me 
frappera  ;  j'aurai  recours  au  Dieu  de  toute 
conlolation  -y  fes  autels  m'offriront  toujours 
un  afyle. 

O  qu'il  fait  bon  mettre  fa  confiance  dans 
le  Seigneur  !  il  s'eft  fait  le  refuge  du  pauvre, 
&  la  confolation  de  l'affligé. 

Il  s'appelle  le  Dieu  bon ,  le  Dieu  mifé- 
cordieux  :  quelle  bonté  à  nous  prévenir  ! 
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«juelle  patience  à  nous  attendre  !  quelle  fa- 
cilité à  nous  pardonner  !  quel  empreffe- 
ment  à  nous  recevo.r  ! 

Je  me  jette  humblement  à  vos  pieds,  ô 
mon  Dieu  \  je  vous  découvre  ,  dans  l'amer- 
tume de  mon  cœur  ,  les  é&aremens  de  m.t 
vie.  Charitable  médecin,  giur:llez  les  plaies 
de  mon  ame  ;  dites  une  parole,  ÔC  elle  icra 
guérie. 

Seigneur  ,  qu'eft  ce  que  l'homme  ,  pour 
tous  manifeft  r  à  lui;  iv  le  hls  de  l'homme, 
pour  daigner  \ous  unir  à  lu;  ? 

Vous  rincroduiièi  dans  le  lecret  de  votre 
îancturre,  ex:  là  vous  inondez  Ton  cœur 
d'un  torrent  de  délices. 

O  mon  ame  ,  fi  vous  abandonniez  jamais 
le  Seigneur  votre  Dieu,  quels  le  ro.ent  votre 
ingratitude  &  votre  malheur?  l'enter  auroit- 
il  allez  de  tourmens  pour  vous  puair? 

Je  l'ai  dit  ,  je  commencerai  des  a  pre> 
fent  à  me  donner  tout  à  Dieu.  Faites  , 
Seigneur  ,  que  ce  propos  dure  autant  que 
ma  vie. 

Soyez  mon  aide  &  mon  appui  dans  les 
difftrens  combats  que  j'aurai  à  foutenir  ? 
hélas  !  que  puis-je  de  moi-même  :  une  trifte 
expérience  ne  me  l'a  que  trop  appris. 

Sauvez  mon  ame  ,  Divin  Sauveur  ;  cette 
ame  pour  laquelle  nous  avez  donné  tout  vo- 
tre fang,c\:  que  vous  avez  fi  Couvent  nourrie 
de  votre  corps  adorable. 

Dieu  Tout-puiûant  !  au  facrifîce  de  votre 
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fils,  je  délire  d'unir  le  lacritice  de  tout  moi- 
même  ;  rj;tes  que  p*r  cette  union  il  foie 
agréable  à  VOS  yeux. 

Que  |e  luji  heureux ,  6  mon  Dieu ,  d'être 
ici  :  que  ne  puis  -  je  y  palier  tous  les 
jours  de  ma  vie  !  que  ne  puis-jey  mourir 
d'aniour ,  &  vous  y  offrir  mon  dernier 
wcnticc  ! 
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PRIERE 
A   la  fin  de   la   vijite. 

A  Vint     de    me    retirer  ,    je  vous  de- 
mande  paMon  ,   o  mon    Dieu  ,   -le 
.  i&iona  ,  de  ma  dillipation  ,    de 
ma  tkédcux  ,  de  toutes  les  fautes  q  e  jaî 
comi  i   voue  divine  prélence  durant 

cette  heure  i  on  En  me  Ktiranc» 

je  vous  »  EUT,  rcmphtlcz-le 

ggaCC  fil  de  \otic  amour  j  cepen- 
jc  ne  vous  quitte  pas  ,  o  mon  Dieu  , 
avant  que  vous  m'ayez  donné  votre  fainte 
bénédiction  ;  je  vous  la  demande  pour  ce 
moment  ,  ce  pour  toute  mi  vie  t  a&ri 
que  je  ne  vive  plus  que  poux  YOUS. 
.A mil  (ni  -  il. 
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Oraison. 

M  On  Dievi  &  mon  Sauveur  ,  qui  avez 
inftitué  cet  augv.ice  Sacrement  , 
pour  appaiïcï  la  juftice  de  votre  iVre 
oftenié  par  nos  péchés ,  je  vous  adore 
dans  ce  divin  Sacrement ,  ik  pro'lcrné  à 
vos  pieds ,  je  vous  olîi  e  cette;  heure  que 
j'ai  choi/îe  pour  mon  Adoration:  lanctiriez- 
M  ,  Seigneur  ,  6c  daignez  l'accepter  au 
nom  de  tous  ceux  dont  je  fuis  en  cet  heu- 
reux moment  l'interprète  cv  l'organe  ; 
animez  les  fentimens  de  mon  cœui  ;  & 
faites  de  tous  les  Aflociés  &  de  moi  ,  des 
holocaultes  perpétuels  à  la  gloire  de  votre 
Sacrement.    Ainfi  loit  il. 

Il  y  a  Indulgence  pléniere  ,  accorde'e 
par  notre  Saint  Père  le  Pape ,  le  6  Janvier  , 
jour  de  l'Adoration  des  Rois  ,  à  tous  les 
Allocics  qui  ,  étant  exacts  à  remplir  leur 
heure  par  eux-mêmes  dans  l'année  ,  feront 
leurs  Dévotions  ledit  jour  des  Rois, 
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I  nous 

•:  lui  accorder  nos  Lettres  de  PermifSon  pour 
ce  DeccfTàires.  a  . 

ment  traiter  l'Expo  font,  N'ous  lui  nii  & 

permettons  par  ce*  Présentes»  de  rimer 

ledit  Ouvrage  autant  de  i  iMera, 

le  Caire  vendre  &  dc'bicer  pai    tout 

urne  pendant  le  temps  de  trou  années  conte- 

.  .  u  jour  delà  date  des  î'rc'lêntes. 

.  à  tous  Imprimeurs ,  -$ ,  4c 

.    deqoelque  quai  '.ttioit 

qu'elle-,  il  >duire  d'irnpreifion  - 

aucun   lieu  de  notre  obéiflance.    A    li 

-•que  ces  Préleiues  feront  tes  tout  au 

Ions;»  iwr  1«  regittre  de  la  Ccmuiuuaucc  d;s  Lnpri- 


meurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  lu 
date  d'icelles  ;  que  l'fmpu-ffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en 
bon  papier  &  beaux  caractères  ;  que  l'Impétrant  fe 
conformera  en  tout  siu  Réglemens  de  la  Librairie, 
imment  ;'i  celui  du  n  Avril  171$!,  â  peine  de 
-•nce  de  la  prélente  Permifiion  ;  qu'avant  de 
Pexpofer  en  vente,  !c  Manuicrit  qui  aura  fervi  de 
copie  â  rimprertîon  dudit  Ouvrage,  fin  a  jeniii  dans 
Je  ruéme  c'en:  où  l'approbation  y  aura  été'  don:  ce, 
è*  mains  de  noire  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier,  Ciardc  des  Sceaux  de  France  ,  Je  Sieur 
di  MAUPEOU  ;  qu'iJ  en  fera  enluite  remis  deux 
ï-xemplai,  rrc  liibliocheque  publique,  un 

dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  It  un  dans 
celle  du  Sieur  de  Mavi'IOu;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  preientes.  Du  contenu  defquciles  veus 
mandons  &c  enjoignons  de  Lire  jouir  ledit  Expofanc 
et  (es  ayant  caufe,  pleinement  &  paifiblement ,  (ans 
fournir  qu'il  (bit  rait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  copie  des  PrefenteS  ,  qui  l'çra  im- 
primée tout  au  Ion;?,  au  commencement  ou  &  la 
fin  dudit  Ouvragé  ,  roi  fuit  ajoutée  comme  â  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  HuiiTîer  ou 
Sergent,  fur  ce  requis,  de  faire  poui  l'exécution 
d'icelles  ,  tous  actes  requis  &  nécelTaires  ,  fans  de- 
mander autre  permilîîon  ,  &:  nonobftant  clameur  de 
haro  .  Charte  Normande  ,  &  lettres  i  ce  contrairr « ; 
Car  tel  e!t  notre  plaifir.  Donné  J?  15  Octobre  »/70, 
6e  de  notre  règne  le  cinquante-lixieme.  P«i  le  Roi 
en  Ion  ConfeiJ.  LE  BEGUE. 

Regiflrê  fur  le  Rtgiftrt  XfUl  de  la  Chamhre 
IloyaU  (T  Syndicale  des  Libraires  l>  Imprimeurs  de 
Paris  ,  N'.  i}3$  ,  fol.  179  ,  conformément  au  Règle- 
ment de  171$  ,  qui  fait  défenles ,  Art.  41 ,  à  toutes 
fer  onnes  ,  de  quelque  qualité  CT  condition  qu'elles 
Jbie/it ,  autres  que  les  Libraires  (T  Imprimeurs ,  de 
vendre  ,  débiter,  faire  afficher  aucuns  I  ivres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  ,  loit  qu'ils  s'en  dilent  les  Au~ 
leurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge  de  fournir  à  la. 
fujdite  Chambre  neuf  Exemplaires  ,  prelcnts  par 
l'article  108  du  même  Reniement.  A  Fans  ,  ce  5  De- 
(tmbrt  1770.  A,  M.LOHN ,  ?Jinc\  AdjQiat, 
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